
Malàclie vulgairemenç appellée 
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pinceurs belles , ^ curieu£és quefiionSy 
touchant les caujês prognofiiques,^ 
cure d’iceüeSi 
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A REVEREND PERE 



MESSIRE 

' V M E DECOR T Ÿ,’ 

de-^ont-Mmur lés ^Arlei^ 
lÆdroh de ^afleüet , Aiont PamUy 
delFons-rvmlle., IPelliffaney 


O N S I E^R. puis que ic 

I 1' là Philorophiêjie 

I ^ik wïï r ^ oüayfàns diffic ulté â 

I i medecinëjéftimant que 

c’eftoit la fcience à laquel¬ 
le toutes les autres auoiënt tref-grande 
oblrgatio, & toutes les habitudes de l’a- 
me encore , d’autant que c’eft elle qui 
conferue l’homme en ronenbon-poinr, 
&enfafanté, fans laquellé nulleadion 
peut eftre bien faidc, carl aroeeftde 
telle nature qu’elle ne fçaic, ny ne peut 
rien faire fans la diCpofition des organes, 
^ui giftetilabonné fyriimëtrié,5&accord 


’EPISTRE. 

4es qu^itez premieresj& à la deuë coqi 
fôrmationjtout cela eftant par l’art de la 
medecihe conferué, qui dpubte qu’elle 
ne falTererprit plus clair, & lumineux? 
qq’eüe ne rende le cerueaii mieux façon¬ 
né? yneimaginatiue plus belle? vndi-ç 
fcours plus parfaiél? vn iugement plus e- 
qnitable ? & la mémoire plus yalide ? en 
fin qu’elle ne falTe l’horntneplus fage? 
plus prudent?plusforc?plu5artifte &in- 
genieiix? pour tous léfquels dons rhpm- 
mc peut eftre 4i<^ vrayement homme: 
ayant donqueschoyfi vne tant npble, & 
èxcellentefciencejie m’eftimerois digne 
de blafme fi ie n’y profitois, & wfchois à 
mqn pouuoir de là perfeéiionner^ Ç’eft 
pourquoy les heures que i’ay peudefro- 
berà ma pratique ordinaire > ie les ay 
entièrement employées i la leélure des 

b6nsautheurs:,4<:principalementd’Hip-! 
powatejGalen, & Auicennc. Etiettanc 
mon œil fur l’Epjlepfie » maladie qui en 
ce clyniat défloré noz tendrelets,&: çor- 
rqmpc aux plus aâgez le lens, &: l’enten- 
4ement, les tendant idiots, & hebetez; 
maladie qurn’attaquepasles pieds, . les* 
mains, les yeux, les oreilles, ou quelm^e 

autre 


E PI ST RE. 
âutre partie ignoble de noftre corpsî 
mais le plus fort don-ion de l’ammâli 
principal dortiicilede l’amé raifonhablë 
& à la moindre allàrme duquel toutes 
îes autres parties du eorps s’en reifentetj 
& demeurent leféès en leurs fundiôhSà 
Ce furieux tiiônftrë infernal m’a faid 
iriairitesfoiS oüürir mes liures j mais cô- 
gnoiifant que pasvh àuantmoy n’en à* 
uoit traiélé curieüfementj 
comme ori diél i par vhe honncftè & de- 
cente occupation, fay entrepris ce trai- 
‘déjauquèl i’ày èntremeflé plüfieurs bel¬ 
les, & cüriéufes qüeftiohs hoh encore â- 
gitées j qui fontrefoluës : & principale¬ 
ment celles qui touchent le clymat,& la 
ville ou nous fommes. Que fi le ne puis 
donner des remedes meilleurs qüe leS 
deuanciers, pour là curation de ce mal* 
fi eft-ce toutesfois qu^en traidànt plus 
particulièrement descaufesi i’apporte- 
raycecy demeilléur,* qu’en les euitant$ 
oneuitera parconfequeiitle mal. Cccy 
éft le premier de mes labeuts (Motifieur) 
que defpuis l’heure qUe i’eüsc’eft heur 
devons côgnoiflre, vousfuft voué : nori 
feulemêt pour l’amitié que rti’auez tous^ 
t H 



E P I s T R Êi 

iours porté,, mais pour tant de rares&: 
excellentes vertus qui voiis accompa¬ 
gnent, pour lefquelles vous auez touf- 
jours efté très bien venu entre les Roys, 
& grands Seigneürs de ce Royaume , en 
fin colloqué par vottre pieté, fyncerité 
de vie , & rareté d*elprit, chef & Abbé 
decefte tant célébré Abbaye de Sainéfe 
PierredeMont-MaiourlésArles,outant 
de fois i’ay eu ceft heur de vous vifîter 
fain, & malade, & vous ayant toufiours 
veu faire eftat des fciences,&: principale¬ 
ment de la Médecine ; ie mefuisa&uré 
que daignerez à heure de rccreation,iet- 
ter l’œil fur ceft auorton , & cela m’ani¬ 
mera le courage de le perfedionner à 
l’aduenir toufiours foubsvoftre tutélai¬ 
re faueur, ouiedefire qu’il foit conduit, 
& qu’il chante librement, ce qui eft en¬ 
clos dans ces fueillets. 


Vcftre tref hmhlefemiteur. 


A Mes 




Lnÿ anençA bas Accompâgnt 
de tant de ddices &ferfeSiïons 
tfem’^ 


àe quelque Amertume puf 
contrecarre de fon hon-heur^'Vo- 
ftre ‘Viüe d'Arles meferuira de iefinoignagefrf- 
fifantpur lapeaue de cefie popofition^carquet 
lietttrouuerA'On e» l'Europe, voyre entouteU 
terre habitable^ qui fait plus abondant en toute 
forte de commodité que ceBe citéîla terre y eBeti 


fi extreme grandeur^ que ce que demeure en pa^ 
Jlurage^& champejlreferoitfufffant pour nour¬ 
rir vn hon tiers de la Prouence s'il efioit cultiué, 

' Les eaux fécondé commodité des animauic, 
contiennent vne tref grande efiendue ^y 
merueiüeuÇement proff tables, outre & par def /«. " 
fus le Rhofne qui bifurque a fa veué & de fon 
plus grand bras pajfant contre fes murailles em¬ 
porte toute forte de marchadifedufques à la mer 


t 4 




^ ÊPISTRÉ. 

Ueditemnée , tout far fin terroir: & emortJ 
d îceky dermentflujîeursruijfiaux qui circon-^ 
uoluent fis chamfty tant qu'il ny à frefique har~ 
f ant de terre quin ayel'eauàl'enmron lors que 
hn mut fiaqûelie h tientgrajfe &fiuffueufi ï 
mefueiUes j de tant-quèioute forte d'animaux 
firuantsi ta*vîé Mkl' homrne y font commodé¬ 
ment nourris f aufi^ien k il en grande quantité^ 
d’outousfis vojfi^kefi font pimentez ^ & ne 
fiayfi ç'eiî four cela que. l'antiquité la nommée 
xJfrfesU mamili€(ey corne nourricière de beau- 
couf d’animaux^ ayant beaUcéuf de mammel- 
les qui nourrijfinti ou'mamiliere^ farce que tout 
ainf que des mamelles la chantable mere mur^ 
rijifis enfans^ainfi i^rles far fisfruits nom- 
rifi tou four s en extrémité toute la ProUence^* 
Aufon. ufine en a faiU ces 'vers: 

ris vri Pande duplex Arelate tues, blanda 
hofpitaportus: 

Gallülaroma ArelaSj&c. 
le taife ce fretieux & falutaire fim6t du fetii 
Chefise^que ttous af pelions Vermeilion^ tant ex¬ 
cellent 0“ tant exalté far les Médecins Arabes^ 
a raifin de l’admirable f'rofrieté qu'il a four 
conforter le cœur^que les marchands de flufieurs 
régions loingtaines viennent icy rechercher auec 
beaucôuf defiais,& defiens, le laijfi a fart les 
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foijfoHs y d*0Hrfis tmxfintji plaines y pénoé, 
villes cinomotfims fint teJmoingS y,q^efam 
fin fi cour s ellesfiroiensfort necefiiteUfis en €a- 
refine ^ la mer qui béfiefim terroir & l^ en- 
mye deséranches > dont qmfifians art elle fdtB 
du fiel annuettement pour s'en ajfatfiopner abon¬ 
damment y&fipour,^out cela le terroir n'efipas 
chiche de luy produire force huilesj& •vins. Bref 
vofiie Çamargm^Mefiieurs) efi vne Ijle fortu- 
nécyou top^esfines de comoditezi font irouueès. 
'Mais eh efchage dé tant & tat de bien d'ou •vo- 
fire Cifêeftcopieufiment heureeyede efifubieBe 

inm^nh^i'tMpeHrsmaligneS qUi iefieuent de 
p'aluns'yqu’a granfi peine y pajfe-on 
>)0Bfiéeu les Médecinsn’ayent fubieôfdephilo- 
fopherfiur les maladies populaires, & malignes 
qui y arriuenty&particulièrement luy arriuent- 
ily force maladies de la telle, force catharres & 
fluxions.entre autres afeàionSyl'EpilepfieJ^ 
y efi fi frequente y & fi maligne aux petits in- 
fans,quelle enfaicl mourir vm infinité, ce qui ^ 
m'a poufié afaire ce petit labeur enfaueur de ces 
tendreletsy & me fine e fiant perfiüadé de ce faire 
par la naturelle obligation que fay à voflre Citêy 
pour eflre , & auoireflé de tout temps proteflri- 
ce, & comme vraye mere de ma patrie^y qui efi 
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fiuêe â^ns l'enclos de vWre Càmatguedes 
bitans de laqmllcj ont toujours eBéreputez 
pour 1 MZ bons amis & attiezyaufi n'nuez v$m 
rienef^argné dwântces troubles pour la confer^ 
nation &deffenceàe^e SainBlieUt commet-^ 
fiant garde de ce coing de vofire Camargue , & 
tenant dans fin fitin des reliques fipretieux^ 
que les chreBiens les plu* ejloignez de nous 
s'efHment tres-heureux de les venir vifiter. £» 
efihange^ doncques de la bonne ajfieBion que^ 
portez a mapatrie ^, vom receurez^ s'il voua 
plaifice mien petit labeur que tay faiBen fa^ 
üeur^ & pour la confiruation de voBre poBeri-" 
têytomme vn gage & ajfeurétefmoignagc^ du 
firuice qut^ te vous defidio durant le reBe de^ 
mes tours. 


Voftre tref-hurable femiteuf^ 
I. T. 


L*a V 




E tiens pour choie aflèurée , qüe ce laf 
beur fera tanfé, & blafmé par la cenfure 
lyU^^de plubeurs de ceux qui aytnent trop 
mieux mefdire de l’inuétion d’autruy,que de loiier 
librement ce que mal-gré eux ils confelTertt taci¬ 
tement dans leur ame eftre beau » & louable : ce 
n’eft pas à ceux là à qui ie veux plaircj c’eft à ceux 
qui d'vrte vraye candeur d’efprit ne defdaignent 
les premiers eilays, & les efforts de ceux qui tat 
chent profiter au public, palliants benignement 
les petites fautes, que facilement fe peuuéntglif- 
fer par les plus braues,& plus efueillés dans vn la¬ 
beur plain d’vne peine ardue,& diffîcile.Ie prieray 
feulement ceux de ma profeffion ne fe plaindre de 
moy, & ne trouuer effrange, fi ie femble profaner 
les myfferes de noffr’art en langue vulgaire, lef- 
quels effoient tenus en telle eftime entre les pre¬ 
miers Médecins Ægyptiens , qu’il ne leur eftoit 
permis de les efcrire qu’en Ænigmes, & lettres 
nieroglyphiques.Ils fe fouuiendront s’il leut plait, 
que les Médecins GreCs efcriuoient librement en 
leur langue naturelle vue fois l’annce , tout ce 

qu ils 






quHls auoîent obferué de plus remarquable enîeut' 
maladesjdans des beaux tableaux,qu’ils aflSgeoiêt 
aux temples d’Æfculape à laveuede tout le peu¬ 
ple,qui eftoient en Epidaure j & d’ÉIphe, en rifle 
de Cos, & en plufîeurs autres lieux; Vn bien tant 
plus il eft commun, tant plus il eft meilleur. Le 
mal qiii ma donné fubicd d’cfcrire ceft oeuure 
eftant fl commun , & fl ordinaire comme il eft, il 
eftoit raiibnnable que le difcours fuft auffi vulgai¬ 
re & commun, à fin qu’il peut eftre tant plus aife- 
ment efuité. Si mon langage eft rude,& mal poly, 
ôn m’excuferafacilement,attehdu que ceux demà 
profeflion ne font eftat d’eferire en François. Ld 
beneuole Leéteur prendra tout en bonne parti 
c*eft Juy qui prendra ma deffenfe, puis 
que c’eft à luy à qui ie prefente 
mes peines, & mes 
trauaux. 



A MONSIEVR TAXIL 

PPCTEVR EN MEDECINE^ 

fur fotî anagramme,laçin 
para^hrafé, 

I OA N N E s T A X II V S. 
ï, S 0 L I N A X £ N A T V S. 

C Ss doBes Courtifans de la CourBParnafjïne 
S’efmerHeiüent voyat briller d,ans ton cerueau 
l^e pim riche threfor du double-rfainÇî coupeauj 
Et l'argentin chriflal de l’onde Cafialine^ 

, aApollon,& zjdierqur’aüm tiJ’l'ïnemofine, 
Et (mon doBe Taxil ) tout le neufuain troupeau “ 
Sont tout ruais de voir lear Jçeu , leur mieux , leur 
Reluire mieux en toyquen leuramA diuine.^ (beau,i 
\ E t encore bien plus ^u’en ton esprit dipin, 
Hippocraf & (jalen^Archimed’ & IqnBin, 
Vrillent, luifent, des ray s des fciences plus belles, 
Maispourquoy cefàinB Choeur deVauner coro- 
S'efionne fi tu luy s,brilles,& efiinceües ('«/, 

Tarmy nous?fi tu és vn Soleil au £iel né? 

Par E s P RI T- A N D R E*, Dodeur en 
raedecincjMedecin de Beziers. 


‘Tneu 




^neumatofhïlo fm ioanniTaxilo Me- 
decim T>oBori , Spiritm aAndr^aâ 
Sbredunenfis, carmen ex anct-^ 


loANNBS TAXÎLVS. 

I, SOL IN AXE NATVS, 

Ne qmcLem vna Iktera immutata. 

I Ndica luciuotnis ( mea rpens ) eflèntia cælis 
Âbdita cælilogisjiam tibi nota nitet, 
lam tibi nota nitet cæli conuerfîq quæuis: 

. Sdfque fimul quantum quifque planeta poteft, 
Hinc immitabundo fapiens dominads olympo, 
Ægro dum medicüs fydera dira fugas. 

Ergone mirabor î non,quis tnirabitur ergo? ' 
Nemocumfîs I, sol natvs ïn axe, poli, 

(iA liud in iltud ipfum. 

C Larus es Aftrologus, canit hoc , de notninç 
nomen. 

Ingenij dotesjnomina faepe notant. 

"S, Pejjfone{l$ei iJ^edicina^DoBor. 


grammate duEltsm 
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ALIVP ANAGRAMMA. 


I O A N N E s T A -X I L V S, 

Bn STANS AVXILÎO. 

7^ quidem vna littera immutata^ 

C Vm teneas facras fapientis Apollinis artes. 
En STANS Avxitio prçftomedereviris. 

j^enricHS ^ripnins T>oüor Medicm. 

ÏOANNI T À XI L O DOCXORI 

MEDICO GHARISSIMO PETRVS 

DÂVGÉRIVS IVRISCONSVLTVS. 

A Rtemachaoniapeftem (|uod trudis exvrbe» 
Vrbs referet grates,terque quaterque,tibi. 
Et nomea fuper àftrà tuum vèntqra iuuentus 
Efferet,& tnerito te fine fine colet. 

Te fine fine colet mérito ventuta iuucntusî 
Çur? qubkl pcæfid ium ilia efl: habitura tuum, * 


ÇTPRIA 




ÇTT>^IA^VS MASSOTVS 

pOCtOTt^ ^.EP I C'US, 

. foami Taxilü .-I 

V Ix quondâ mater fobolem de vêtrè tenellatn 
Miferat,in ftygias cutn raperet^r.aqu,;^; 
Nam virus cerebri partes ferpebat ad im^?» 

Quo non fæua magis Gorgonis ira fuit. 

Ifta lues pueros primis rapiebat ab annj^ 

Noftrosj hifque crüces,feia,flagella,dabat. 
Î4.œ,ftus yterq; pareils lachry mas fundebatin ora,_ 
In itygias proies quqd rapepëtui aquas. - - 

To^ ArelasfueratlqB^ds^tmûeila .1 

Qûod nulIâ,hc)c,pplïeQtivin(Qe,ri* tala PîaijiiPi ; 
Veriim. nqnç.qol^is fur^itJÇa^lu^f hpti^ ^ 

Qui valida in tantam çorripit arnia luem. 

lugete Pe^^luge4;ç Tyranpi ^ 

'Tarçafei, (ScDinXmbqftça%^atej|én^s.^^^^ • 
IncaiTum peftepi in ÿrlàes. 

HercuIeam/ruKr|f^ï^buw 
Ampliuç baudpuen ^nis aq qri^ine 'lî-T 

Ablati Her^iêisVail'Pble ^ 

Fœlices igitur^ueri nuricdücite vitam, ' "" ' ‘ 

Eft qui decerebro fcitfuperare luera. 




V tantumn in vete potes fori^are volui 
, QualigmaMtumno.canaJrenf4tadal) 

; .^arolus Talameiliu^s,. 


.T. AxrX'. n o c T rv ^^ j&iî 


'• ' ^ JŸ 2^ T: ■■ . \ -J 

M Ercules au hereeàUy^vnelnainfpibU,e$^re 
. Efleufanà Ùfi-rpentMluy.fit ejpet^ep^ 'Çi 
6^’ en fon aâge viril,il pourrait atterrer, 

Tom ^éwx, quidoà^eliiy^eferoyènt entreprendre, 
^Htant{o monT‘axil)peuton detoy attendre, 

aupreinierefay,^ ofe attaquer, ' 'v- 

i)es maux le plus cruel,^ fîbien le dompter, 
Çlidil efl cêntrÂntpair t'by, Âtoy fe^lnir rendre, 
Maii plus qn^HercuV encor, de gloire tu acquiers: , 
Qar ieune mçomb^^de^mat^nesile.spl^ffKf^ 

^ -M}, luy /iuxppemers, ap^,jfeuJi.J^rm^pÇerfeie. 
^y4.mji£fi feul lahunmmfaiÜ voinpp^rp 0 qft^,^ 
^e tu tiens^autres fn^ax,les.re.^i^î^p 4 ep. 7 ^ain: 
J, Qar cil quifaiü le plus,le moins pourra bief aire. 


'Pat Deydier Cheualrer,M.Chirurgien d’Arles! 

tt 
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T Jxil»il ne faut pas,pour accmfire ta gloire, ’ 
Vattterio beau labeur,ny tes docies efcrlts. 
Il les faut admirer, comme digne de prix, 
S’eternifins d’eux me/me au temple de mémoire. 
Si te f^auois chanter auec vn luth d’yuoire, 
^Çimefajfiit Rofard,l’honneur des beaux ejprits, 
le vanterois le tien comme Le mieux appris, 

Et iuy confdcrerâü aufi tofiojnehi^oire. 

^Noiire jirles te deuroit,T'uxikrendre immortel, 
Btgrauer a ton loz. la gloire d’vn autel, 

Puis que par ton fiauoir t'a iiuneffepltts tendre 
S’affranchit du malheur, qui la pouffe au tombeau: 
Son outirdge:eflfigrand,fiparfaibh, & fi beau, ; 
Gjjffo ne [^aurait iamais.vnseblable entrepredré; 

Pat P, Gaignon Çhaiioync d’ArJes, 

I N Z O I L V M. 

Z Oile quid verbis, aliéna volufnina carpis.^ 
Cdrve tibi nullum grande probatur opus? 
Num fneliora facis,dam tn blanda otiâ quæris? 
Ipfe nihil facicns,num meliora facis? 
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TABLE DES CHAPITRES 
D V xraicte d e l'epixepsib 
tÜHifé en deux Bures. 

premier ItHirCé 

Es diuers noms de VEpilepfie ,drde 
ÏIuÜIIIa definitionichap.]. foLi 

^e toute £pilepfie efl caufée de cer^ 
tain venin.chap.ij. f,f 

lies confies externes de l^Epilepfie ^ ^premier 
rement du vicepMemeLchap.iij* f.24 

-Des ejpeces de l’Epikpfie.chap.iiîj. 

Des confies internes de fiEpüepfie,cha»v, f*s$ 
l'air corrompu peut engendrer facilemet 
l’Epilepfie,ch.'vj, f.40 

^'il efi vray fiemblable que l'Epilepfie àu 
pays de Prouence eji caufiéepar tnfnence» 
chap.vij. f.46 

• ÿiMe lesenfans qninaiffent au dejfaut de la 
Lune fiontfoibhs ^ délicats, fiubieêis à /T- 
pilepfie,é‘poHrquoy.chap.viij. f.6t 

§1^6 l'vfage immodéré du vin efl confie de l’£- 
pilepfie,& de l’excellence des vins d’Arles, 
chap.ix. f,7à 

gi^s l’Epilepfie n’efl point confiée en la viUe 
. d’iAries par la botjfon de l’eau du %fioJhe, 
comme plufieurspenfient.ch.x. f.87 

%A ficauoirfi leseficargots quon mange en la 

tî ^ 




Tabledes 

! kfiUe d’ey^rlesy çha.iç^^ 

[f.:m 

teBei & ch'àm de'ôefiüms'dnimaiix 
>p’éHkenicaüfenX'Efilehjii ^ ^ iquHl'fe 
garder d'en mmgë^.cMxijl '^09 

Vache ny le perfil n^engendrent point V£~ 
pilep^e comme plufieurs penfent ,mais an 
Contraire qu'iUferuent de bon ^ falutaire 
remede contre ce mal.ch.xiij, i2t 

DepUificurs autres caufes externes diJÉ^Epir 
', lepfie, comme les grands fons la per- 

. tkrbationdejame l'excitent.chapùrcxâlj^ 
^?j3i / .V-T''-' ‘ * 

^eiaplîi^art des'Bpikptiques^ font hemmts . 
- ' de gra^ entendemem-r.(p que lu oà^il,y d 
> <, i beaucoup dtEpüeptiepiesf l'a aujfi yabedn- 
vaip\McmmsdŸgtand'cn(eridimem, éh. 

'i.^.ourqmy en la mile d'(>Ârles\y d^tant ^Sèpi- 
\,u kptips^'xh..xvf \'v^ }44 

les Ddmowiaquesfont^EpileptiqHesi. cha. 
Xvij. . 14^ 

-E>esfgnes del*Epü'epfie.ch.xmif - Tà2 

Dh pKègmfiquede l'Epile^f^ de lagraui^ 
'■. '■te d'icelle.ch.xixé. ■ . ■ ’ , ,< • ' 

Q^J^duotr Jî.l' E^ilepfie in-Heteréepeut effre 
guerie comrke aucunsiont.voulu dire.ch^xx. 

■ . i7( - 

Du teïnps quei'Epil^fieceJfeiôuMjl confirmée, 
desperiodes climuSlerics d’icelle'.eh.xxj. 
,181 • • ? 

De plufieurs fymptomes k accidens qui peu^ 
uent 
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uefit eSirecafffe^ par l'Bpiîèpfie-^ ch.^xlji 

lé6 'v '. 4 \v. = ; 

z/l f^dmirJi l'Bpilepfie eji èontagieufes chap^ 

. xxiij* . V, ; . , tçi 

' ’ Du fécond liiirè. ’ ■ - 
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TRAICTE DE 

L'EPILEPSIE, 


Maladie vulgairement appellée la gouttete, 
au pays de Prouence. 

LIVRE I. 

^es diuers noms deVEpilepfie^ ^ 
defa définition. 

C H A î? I T R E I. 

[ A L E N tref-elaire lumière des Më^ 

L decins, fuynantencelâ le Philofô- 
j phe, nous a laide par efcript que-n 
deux façons on peut arriuer à la cognoiflànce 
de chalque chofe,fçauoir par la definitiô'd’i¬ 
celle > & par le nom,lequel ( ne deuànt eftte 
impofé que parles doutes & fages efprits) 
fouuent monftre au doigt & dépeint prefquc 
au vif le naturel & l’incerieur de chafque cho- 
fe. L’epilepfle eftant vne maladie qui de tout 
temps & en diuerfes regiôs &clymatslfaiâ: . 
fentirfescuifantes rigueurs au grand interell 
, dés affligeZichafcun à raifon de fes- efïèétsjou 
par autre bonne confideration luy à attribué ^ 

diuèrs noms.LesHebrieux premiers hiftorio- 
graphes appellent en leur langage deluy qui pu^ppe. 

•en cft ztttiint,'^^tAy'T\'\^yf;archinài., qui-vaut 
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autât à dire que lunaire, ou lunatique, parce 
que cefte maladie à vrayement grande affini¬ 
té auec la Lune, car on remarque que ceux 
qui en font affligez, & Ipecialement les pe- 
tis enfans en font plus tourmentez en cer¬ 
taines quadres des Lunes , & mefrnes que 
ceux qui naifl'ent au defaut de la Lune y font 
plus fubicéls ( comme nous monftrerons cy 
apres.) Les Grecs (defquels eftpuiféleplus 
beau des fciences pour la fertilité de leur iça- 
uoir & langage) n ont pas failly à luy impofer 
plufîeurs noms fort fignificatifs, 6c le plus re¬ 
tenu & vfîté en medecine eft Lâti- 

nCiComprehenfio,vel Sufceptio. Lequel nom 
eft tiré de ce verbe qui lignifie pro- 

pretpent prendre, ou attraper d’enhaut, du* 
quel verbe auffi eft deriué ce nom imTmwliKtt, 
qui lignifie celuy qui eft tourmenté de ce 
mal.Platon au onziefme Dialogue de legibut^ 

, & Hippocrate au fécond liure des prediétiôs, 

& au liure deflaubm, texte trentehuiétiefme 
l’appellent maladie facrée à rai- 

fon que la partie offenfée, fçauoir le cerueau 
eft comme la partie plus noble, &:pluspre- 
tieufe, ou d’autant qu’on penfe que la gueri- 
ztsinciem referuée à Dieu feul, ou 

tflimoient pource que ces Payens eftimoyent Sainéts & 
sainüs & grands perfonnages, 3c polïèdez de l’elprit 
grands fer- Jiuin, ceux qui eftoient attaintsde ce mal, 
comme did: Ariftote en la trentiefme feébon 
Mttamtsde defes problèmes, problème premier, ou il 
l'EfiUffie, nomme plufieurs grands perfonnages qui en 

eftoient 
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«ftoient traüaillez, & faiâ: auflî mention des 
Sibylles lefquelles nous içauons au lecit de 
la plulpart des Poëtes anciens en auoirefté 
merueilleufement agitées par l’aflucè du 
Diable , & ce lors principalement qu’elles 
vouloient vomir leur prédirions Enigmati¬ 
ques , Virgile depaint la Sibylle Cumee par 
les vers fuyuants dans fbnfixiefme de TÆ- 
neide. 

Vmum erat ad limen cum virgopofceréfata 
TempuSyaity&cc. 

Et vn peu apres. 

Non vulipti^non color <vnufi 

on compta mansère comajedpeüus anhetiî 
Et rabiefera corda tumenttècc. 

Hippocrate au liuré qu’ilà efcrit aère aquis 
îociSi chapitre fecôd,l’appelle vcuUm vionumy 
maladie des enfans à caufe que les cnfans en 
font plus fouuét attaints que les autres, d’au¬ 
tres l’ont appellée y maladie 

Herculiene pour autant (àmon aduis) que 
comme Hercule eftoit des plus forts hom-^ 
mes de fon temps, & qui ne trouuoit homme 
qui le terraflaft,auflieftimoient-ils ceftè ma¬ 
ladie 11 furieufe qu’elle ne trouuoit aucun rcr 
mede (au moins l’inueteree ) qui la peut gué^ 
rir & abbattre, ou pource que Hercule mel- 
me en eftoit faih, comme tefmoigne Ariftotè 
au problème cy defliis allégué. Le mefme 
Hippocrate au lixiefme dès maladies popU4 
lai res, texte cinquiefme,l’appelle La- 

tinèiSfalgefcemia, qu’on peut interpréter en 
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François, félon la valeur du mot eftincelentçj 
oureluifante, parce que félon Galen fur ce 
lieu d’Hippqcrace,tout ainfi que Je feu ayant 
confumé i’humidité dü l^ois changé iceluy 
en fa nature, de mefmequand par faâgela 
chaleur venant plus forte ayant çonfumé la 
caufe morbifique,,la maladie prend fin : mais 
Hippocrate luy auroit-il point donc ce nom, 
parce que les malades au commencement de 
leur paroxyfme voyent fi leur femble quel¬ 
que çhofe de rçluifant,& eftincelant, à caufe 
desefpris qui font agitez & troublez par la 
furie de ce mal ? Hollier homme tref doéte & 
trefcurieux diét que quelques anciens lonf 
appellée parce que comme la le- 

fremefme'elle eft incurable, Les itomains 
Pappelloient çqmitialem , pour au- 

itancquelleattrapoitfouuent lespatiensaux 
alTemblées qu-ils appelloient Les 

Aïabes par rinduttrie defquels ( pour auoir 
efté ornez dyne,fi) grande dodrine^durant' 
plufieurs fiecles,noft,re art a efté fi enrichy de 
tantde beaux volurçics) font appellée mere 
des maladies puériles i au récit d’Auicennej 
au chapitré premier de TEpilepfie, eftimans 
que les maladies des petits ehfans qui font la 
plufpart fluxions Sf.Ç^tharres prinlfent four- 
çe decefte Gy. Aule Gelle au liure dixneufieC- 
me.de fes nuits attique.ç^chapitre fécond l’ap- 
peile moiéum te:tef;ytmHm,ma.hdie trefcrueb 
Je, &CpFneliu^Ceîfu5Thure'trojfiefme, cha¬ 
pitre vingtrGifiefme, l’appelle maladie ma¬ 
jeure. 
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ieuEe, eftimant que ce foit la plus grande rna- 
iadie qui fçauroit affliger rhonime,& ie croy 
qu’il l’appelle ainfî à l’imitation d’Hippocra¬ 
te qui au fixiefme liure des maladies popu¬ 
laires fe6tion fixiefmei texte feptieme la ap- 
pelléede mefme façon, quelques autres l’onî 
appellée, morbum fonttcum, maladie nuifan- 
re. Le vulgaire l’appelle ert ce pays de î?ro- 
uence, la gouttéte aux petits enfaUs, ce qüè 
Rondelet auoit tref-bieii remarqué, pour aU-^ 
tant que lors que le paroxyfme de ce mal 
tourmente ees tendreIetS,on les entend au al¬ 
ler force phiegftie àqueüx i qu’ort peut dire 
leur diftiller goutte à goutte du palàis,& cou¬ 
ler dans reftomacky & pôurce quelle rend 
les affligez debiles j àbbafus’, & comme en- 
uieiliis, on l’appelle mal caduc à ceux qui 
font plus àagezjou peut effrè elle eft ainfî ap- 
pelléè à cadendo j pource que les malades tô- 
bent par la violacé de ce mal : en outre voyli: 

Pjmpar les remedes humains & naturels, on 
ne pouuoit venir à la vraye cure d’iceluy mal, 
on à eu recours à l’intercefllon des Sâinds,& 
l’appelle- on par toute la France, mal S. léan j' 
& quelquefois haut-mal, pource qu’elle off- 
fenfe plus furieufement la plus haute partie 
du corps , ou pource que c’eft vn dés plus 
hauts & grands maux de tous. 

Par l’interpretation & etymologiè de tant 
de diuers noms que nous aüons diâ eftrcim- 
pofez à cefte maladie, on à ia attaint vne pre- 
fiiiere ôc rude cognoifsâce d’icelle,de laquek 
A j 



CÇ Traiote de ' 

le les fubtils efprits feroient aucunement fa- 
tisfaids , toutesfois ce feroit peu fi nous ne 
naonfiiions de plus près fon elîènce & fa na¬ 
ture,ce que fe fera en fa définition, laquelle 
fera tirée des accidens & fignes qui l’accom¬ 
pagnent, que les Grecs appellent Pathogno¬ 
moniques. Galen au troifiefine de locüaffe- 
^^jchapitre cinquiefme, la fi bié definie que 
prefque tous les autheurs font fuiuy de mot 
à autre,fa définition eft telle. 

^e^niûottde Epilepfie eft vneconuulfîon generale de 
l EfiUffie toutes; les parties du corps, non pas perpc- 
far a en. mais qui fefaid par interualle auec 

ladion de l’entendetnent & du fens. 

Telle définit,ipn me femble tellement bo- 
^lequ elle mérité pluftoft d’eftre exagérée ôc 
rendue familière que contrariée ou refutée, 
premièrement elle eft dide conuulfion vni- 
ïierièlle, à ladifference des conuulfions qui 
fefont aux membres particuliers, comme il 
fe yoid aux playes de tefte, où la conuuliwnÉk 
feferafurla moitié-du corps, & paralyfîe 
rautre,commedidHyppocratc aufeptiefme 
des maladies pGpulaires,&au liure des playes 
de la telle : car comme tout le cerueau eft of- 
fenfé eftant l’origine de tous les nerfs : aufli 
tous les nerfs conuulfeiit & fe retirent, d’ou 
eft faide celle conuulfion generale. La fé¬ 
condé partie de celle définition did ( non pas 
perpétuelle) laquelle chofe eft de grande cô- 
lideration, qu’en celle maladie icy,tant que 
leparoxyfme & yigueür de ce mal dure j la 
con 
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conuiilfîon n’eft pas toufiours j mais recom¬ 
mence de coup à autre iufques à la fin du mal 
ou du malade. La raifon & caufe de tel fym- 
ptôme eft référée à certaines vapeurs mali¬ 
gnes qui s’eflcuenc de fois à autre, Sc venant 
à irriter le cerueau & fes meninges,les elprits 
animaux elpars par toutes les parties nerueu- 
fes accourent à coup au fecoursde leürmere 
& fource,tircnt à eux les nerfs inuolontaire- 
ment > & comme cela fe faiét par interualle, 
auffieft-ce par interualle j & non pas perpé¬ 
tuellement que Ce faidt celle conuulfion , à là 
différence de Tétanos de fes femblables eC- 
peces qui font bien conuulfions vniuerfcl- 
îes , mais non point en telle façon palpitan¬ 
tes. En fin ce doéliffime Galen-termine fa dé¬ 
finition par ces mots ( auec læfion de l’enten- 
demét & du: fens)ce qui eft mis pour defpain- 
dre plus au vif le naturel de cefte maladie, & 
la faire différer de toutes autres afFeélions cé¬ 
phaliques : car bien qu’il y aye d’autres ma¬ 
ladies qui ayent conuulfion generale & in¬ 
termittente, comme l’apoplexie, fi eft-ce que 
la læfion du fens ny eft pas en tel degré, fea- 
uoir imminué feulement, mais abolie totale¬ 
ment. Quelqu vn dira que cefte définition de 
Galen que i exagere tant, ne mérité fi haute 
louange pour eftre fort manque & imparfai- 
éle, veuque le genre qui eft conuulfion ne 
peut comprendre l’Epilepfie qui eft logée à 
vn autre ordrc,car elle eft maladie,& conuul- 
fion,donteft faiét le genre de cefte définition 
A 4 
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eft fymptome feulement : à quoy ie l'efpons 
qu’il ne faut prendre les eferis des doÊtes à 
pied-leué ny les cenfurer legerement,s’aflèu- 
rant que les premiers ont bien trauailhé, & 

/ que les plus braues médecins ont fouuentes'^ 
fois'definy les grades & graues maladies par 
les fymptomeSj& accidens plus forts, & plus 
çogneus qui les accompagnent: fe contentêt. 
de bien repreLfenter en peu de mots, qu’elle 
eft l’affedion déquoy- ils prétendent ,depar- 
ler-:^refuppofant quon entend le genrcj & fe 
çpntf ntcnc de dire les accidens propres & in- 
ifeparables qui lés.accompagiient, comme 
faiÿt Galen au fîxiefme âv^ morbü &'fympto* 
iK?24W^^,chapitre fécond, definiifantladepre 
p.^ï fon fy mptome, dilarit qu elle eft tref-gtâ- 
de erreur de la vertu alTimilatrice, & Hippo^ 
<^ate,la goutté vne douleur arthetique, tai- 
fant aux doétes ce qui leur eft manifefte& 
cogneuj & ainft lors que Galen dit que l’Epi- 
lepfie eft conuullion, il vouloit qu’on enten- 
dift fecrettement lacaufe d’icelle conuullion 


qui eft le genre de la définition. le fçay bien 
que Capiuaccius en fa méthode •,&: propre 
chapitre de l’Epilepfie,va contrecarrant celle 
définition, difant que l’Epilepfie n’eft point 
conuullion légitimé, & en faidl vn grand di- 
fcours;mais à quoy fert cela, mais qu elle foit 
çonuullionî'legitime ou non,la définition de¬ 
meure elle moins bônè ? on peut tirer vn plus 
fort argument d’Hollier au liure premier de 
internii dffe^ionibf^^ chapitre fexiefine,^» 
.' /ch» 
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fcholîjs^i lequel di6t auoir obferué plufîeurs 
Epilepfies fans conuulfion, ce font chofes ra¬ 
res defquelles il ny à point de reigle à l’art, & 
paraduentureque fila côuulfion n’eftojtap¬ 
parente elle eftoit occulte, ou que tels Epile¬ 
ptiques foufFroient Syncopé, comme remar¬ 
que Aùicenne, & le plus grand mal fai6t per¬ 
dre les accidens de l’aütreybref qu’on obfertie 
toufiours l’Epilepfie auec conuulfion : mais 
d’autant que i’eftime que toutes Epilepfies 
font faiétes de malignes, & veneneuîe quali¬ 
té (comme ie monftreray cy apres) pour con¬ 
tenter les plus chatouilleux. le mettray icy j^efinition de 
vne définition qui aura fon genre de noftre 
creu,& CCS différences de la définition de Ga- 
lenjdifantjquel’Epilepfieeftvneintempera- 
ture indicible du cerueau, caufee de maligne^ 
qualité,excitant conuulfion generale, & non 
perpétuelle aux parties du corps auec læfion 
de l’entendement,&: du feus. 



§l^e tome Epilepfie efi caufee de certain 
venin. G h a p. i i. 


A définition que i’ay cy deuant don¬ 
né à l’Epilepfie eft allez bien affer¬ 
mie en fes différences, tant pour le 
Pefpeét de l’autheur d’ou elles font efté pui- 
fees que par les raifons que i’ay dict; mainte¬ 
nant le principal gift à fouftenir le genre que 
nous loy auons donné, qui eft ihtemperature 
A y 
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indicible & veneneufe, lequel gente n’eftdè 
Topinion de tous, mais de quelques particu¬ 
liers feulement,& encore le difent-ils en pal^ 
fant fans en parler appertement, & parce que 
c eft le fondement & principal appuy de tout 
mon labeur & édifice , ie defire f etançonner 
par tous moyens,& le fouftenir véritable pa r 
toute forte de preuue. Tous ceux qui à rame# 
& a voile fouftiennêc que l’Epilepfie eft cau-i 
fee d’humeur, faifant obftruâion au cerneau 
& en fes méats, font encore contraints de 
confelfer que quelques vnes font caufees de 
Maifom qui veneneufe & maligne qualité, & toutesfois 
freuutnt que üj ne mettent, ny affignent aucuns fympto- 
f/Teparticuliers,tant petits foient ils,qui 
Ibient en l’vne plus qu’en l’autre : mais com- 
pourroit il faire cela? que telles efpeces 
d’Epilepfie fi differentes ,& fi efloignecs de 
caufe.produifent touteslôis des accidés fem- 
blables, & en rien differens î la fiebure pefti- 
lentiale & veneneufe, de combien la void on 
différer des autres fiebures humorales?les bu¬ 
bons veneneux de combien les void on diffé¬ 
rer des autres bubons humoraux fimplemêt? 
la variété des caufes ne produit elle diuers 
effeétsîl’experience nous faiél: voir à œil clos, 
qu’il y à d’Epilepfies veneneufes, côme font 
celles qui font faiétes de la morfure d’vn 
Scorpion ou de quelque autre vènenofité en- 
clofe dans le corps,montant par interualle au 
cerueau. Et Galen au troifiefme, de Locis af- 
chapitre fepticfme,nous faiél la preuue 



de telle experiencejdifant auoir veu deux en- 
fans Epileptiques, qui fentoient manifefte- 
ment moter la qualité veneueufe iufquei au: 
cerueau : mais que les humeurs puiflènt cau- 
fer ce mahil n’y a point d’experiêce qui nous 
fàlïè voir cela, mais feulement quelque rai- 
fonvray femblable qui tient attachez ces au- 
theurs à cefte opinion, difans, que les ventri¬ 
cules du cerueau eftans à demy plains, Ôc les 
mcats,& conduits desfens oppiîés,il s’enfuit 
que l’entendement cft lesé,& les fens au(ri,&: 
s’efforçant le cerneau de refîfter ce qui luy eft 
contraire & nuifible,eft caufee cefte conuul- 
ftontmais de^uoy feroit difièrente l’Epileplie 
de l’apoplexie diminuée? puifque l’apoplexie 
diminuée félon eux mefmés à fa matière (co¬ 
rne l’Epilepue)dans les vetricules du cerueauji 
lefquels n^ font pas plains, mais à peu près, 
leur différence ne feroit que du plus & du 
moinsjàpis aller; car on diroit qu*il y à enco¬ 
re moins d’humeur à l'Epilepfie , qu’à l’apo¬ 
plexie diminuée, ainfi ne verroit on telles 
maladies dîj érentcs en efpece,ce que toutef- 
fbis eft faux, car la différence en eft fpecifi- 
que. Pourquoy eft ce que l’Epilepfie auroit 
tant de fuite,& lailferoit tant d’habitude à la 

f artie de retomber de nouueau, pluftoft que 
apoplexie î feroit ce qu’elle debiliteroit da- 
uantage le cerueau, par ce peu d’humeur dot 
elle eft produite, que l’apoplexie par plus 
grande quantité?non, non,cela n’eft pas tou¬ 
cher au nœud'.car l’apoplexie eftantplus for- 
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te afFedion par la quantité des humeurs doiit 
elle eft caufeéjdeuroit débiliter de tant plus le 
cerueaujle rendent fubied à tant plus gran-”^ 
de génération d’excremês ou réception d’hu- 
meurj&: cependant nous voyons peu d’apo- 
pleéliqües (efchapés du dâger)qui retombét, 
mais plufietirs Epileptiques. Doncques faut 
qu’il y aye quelque chofe à rEpilepfie qui dé¬ 
bilité le cerueaUjqui n’eft pas à rapoplexiej& 
caufe ces accès périodiques, qui n’eft autre 
(puis que ce n’ell pas l’humeur) quVne mali¬ 
gne , & veneneufe quantité j qui de toute fa 
forme attaquant le cerueaü le débilité par le 
conflit qui éft entreux,8c fe trouüant mulïèe 
ên.quelque part ne; demande que l’opportu- 
ïiité pour éflre de nouueau mife en euiden- 
ce, & faire ce mal. D abondant pourquoy ne 
precederoit toufioüts rEpilepfie à l’apoplexie 
fi leurdifl^rencé n’eftoit qüedu plus^ & dii 
moins 3 de l’humeur fluéou amafie dans le 
cerneau? car il eft certain qu’à coup l’apople¬ 
xie ne fe faiél pas, ains pétit à petit,& âuec le 
temps les Ventricules le remplilîènt des hu¬ 
meurs,corne veut Paulüs Agmeta pliure troi- 
fiefme, chapitre i8. Et lors qu’ils feroienC 
plains en proportion pour faire i’Epilepfie, 
ne la produiroient elle toufiours indubita¬ 
blement ? veu que par la prefence des caufeS 
les effeéts s’enfuyuent ? & ainfi iamais l’apo¬ 
plexie n’aduiendroit qu’apres l’Epilepfie , ce 
qui eft efloignéde la vérité, comme nous'de- 
fcouure féx'perience! iournaliere > car nous 

voyons I 
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voyos fouuent l’apoplexie aduenir fans l’Epi- 
lepfie precedente 5 & pourquoy en fin de l’E*- 
pilepfie ne tomberoit on en apoplexie, veu 
que le cecueau eftant toufiours débilité par 
l'humeur, il en feroit toufiours plus farcy ? & 
toutesfois nous en voyons pluiieurs comme 
dit Cardan au fecod des ApKorifmes, Apho- 
rifme quarantecinquiefme, qui auront efté 
tourmentés de ce mal par l’efpace de vingt 
ans, & ne font iamais tombés en apoplexie. 
Hyppocrate au liure dejiatibm aflèure que la Tome Epile-* 
caufe de toute Epilepfîe, quelle qu’elle (oitypfi^ 
n’eft autre qu’vn flatus. Capiuaccius com- 
Hientant fur Galen fur cefte opinion adiou- 
liant ces raifons, que puis que c’eft vn acci- de fiatm. 
dent qui arriue fi toft & palfe fi toft, qu indu¬ 
bitablement la caufe doit eftre fubtile & ie- 
gerejcàr vn humeur cras Sc vifcueux ne pour¬ 
voit fi toft eftre engendré, ny fi toft euacué, 
donc c’eft quelque efprit flatueux qui fait ce- 
la,autanteh dit-il loubert, grand perfonna- 
ge,au traiélé qu’il a fait de la paralifie,en ou¬ 
tre fi elle eftoit faiéle de pituite, elle fe fèroit 
lorsque le corps & le cerueau abondent plus 
en pituite, mais cela eft faux : car l’hyuer que 
les corps font plus pituiteux, tant s’en faut 
qu’elle foit plus mauuaifè,que mefme au tef- 
moignage d’Hippocrate , ceux qui doyuent 
guérir gueriflènt pluftoft ence temps là qu’en 
aucun autre.Mais quel eft ce flàtus que nous 
difons eftre la principale caufe de ce mal? 

Eft-ce desvents ordinaires qui s’efleuent des 
m^ 
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matières aqueufes ou phlegmatiques > côme 
ilfemble que veulent Ariftote & Auicenneî 
Non ces vents ne peuuent eftredes ordinai¬ 
res , car nous voyons les tbeumatiques qui 
par vnc chaleur debile ont le cerueau tout 
rempli des vents faifant vn tel tintamarre en 
leurs oreilles que rien plus, & leur caufent 
quelquesfois des céphalalgies eftranges par 
la diftention des méningés,& cependant,tels 
affligés ne font nullement epileptiques, d’e- 
ftre feulement ces vents aux ventricules y 
faifant diftentionâl ne pourroyent eftre par 
toute la fubftâce du cerueau, & à l’origine des 
canaux des fens,commeils difent,empefchât 
la diftention des arteres ; car à faute d’efprits 
animaux influans de nouueau,l*animal peri- 
roit,& eftanten petite quantité, les efprits 
animaux eftantfubtils,& bouillants'irradie- 
royent toulîours à trauers k fubftance du 
cerucau,fuyuroyét toufiours leurs canaux, & 
n’y pourroit auoir au pis que quelque endor- 
miliement aux membres, & non conuulfîon, 
quels vents font-ce donc?ce font ceux qui de 
toute leur forme ont antipathie auec le cer- 
tieau,& auec fes parties, l’irritant & blelfant 
de telle façon qu’ils caufent tous ces accidês, 
ce font vents femblables à ceux que Ion voit 
s’efleuer des parties externes des epileptiques, 
& en vn inftant monter au cerueau & faire ce 
ma), vents qui lelfemblent au Virus, ietté par 
vn feorpion, lequel en bien petite qualité 
cftant merueilleufcmét veneneux.ff toft qu’il 
attaint 
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attaint lecerueau, auffi toft ilcaufèce mal. 

Br ef> c’cft vn vent tel que dit Pelops preee- 
pt eur de Galen qui s’efleue de quelque liu- 
meur contre nature, qui malitieufemcnt at- 
taque lecerueau & y caüfe fes ftratagemes fi 
furieux, car 11 la fternutation (qui eft au récit 
de tous comme vnc petite Epileplle ) eft cau- 
fée dVn vent extraordinaire & mordicant, 
comme dit Auerroes, quel fera celuy qui cau- 
fera la forte & vraye Epileplle ? Le mefme 
Hyppocrate n’euft pas prins cât de peine d’en 
faire vnliurc à part,& l’antiquité ne l’euft ba- 
ptilee du nom de maladie facrée,s’il n’euft 
recogneu quelque chofe de grand en celle 
maladie, par delfus & outre les maladies hu¬ 
morales j l’apoplexie, le caros, la paralylle & 
autres fcmblables affeéliôs humorales & ce- 
■phaliques-n’eufsét elles mérité le nô de mala¬ 
die faerçe auffi biêque cefte-cy,finô par quel¬ 
que chofe de grâd mdicible,& côme venant 
des dieux,qui eft en celle maladie plus qu’aux 
autrescle fçay bien qu’ô m’apportera fautho- o^ie fiions 
rite de Galê,qui veut que cernai foit fait d’ob- ^i»erfes auec 
ftruélionparvn’humeur cralfe vifeueux: 
mais ie refpens que Galen parle en plulleurs 
endroits de ce mal, félon l’opinion vulgaire. 

Aueiga lequel i’oferois appelîer la fidelle ame 
de Galen pour l’auoir fibien interprété, au 
troiftefrae, de Lock affefik, leélion troilîef- 
me,chapitre fèptiefme, diél que l’opinion de 
Galen n’eft point telle qu’il penfe, que l’Epi- 
Icplîe foit faide d’humeurxar ce qu’il en diét 
c’eft 
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c’eft; pluftoft en parlant vulgairement ,& fé¬ 
lon la-commune opinion,que non pas par af¬ 
fection, comme quand il diCt, que la pierre k j 
la vefcie eft vne maladie. Il parle vulgaire- 
inent,& nô de fa propre opinionrcar par tout 
il confeflè, comme la vérité eft telle,que c’eft 
la caufe de maladie,aufli le mefme citât l’ad- 
uis de lôn précepteur Pelops^qui latenoit. 
faiCte d’vn vent,& maligne qualité, Il l’inter- 
prete feulement, fidellement, & ne luy con- 
trediCt nullement, que s’il Teuft tenue de fa 
propre opinion humorale,il ne flatte pas tant 
qu’il ne l’euft diCt franchement, & libremet: 
mais dira on encore au defFaut de la Lune, 
lors que le cerueau eft moins enflé d’humidi¬ 
té fubftantifique,& par confequent plus rem- 
ply d’humidité eftrangere & fuperflue , lors 
que les vents méridionaux foùfflent, 6c rem- 
pliftènt d’humidité k cerueau, lors que par la 
grande douleur des dents, le cerueau aux pe¬ 
tits enfans,endurant beaucoup,engendrc for¬ 
ce excremens en tous ces temps là. on void 
par expérience cefte maladie plus frequente, 

6c plus mauuaife, 6c pourquoy aduiendroit 
cela, finon qu’elle fuft caufee & excitée par 
ces humeurs excrementices, dont le cerueau 
pour lors eft farcy & remply ? Dauantage ne 
void on pas mefme ces petits tendrelets qui 
à l’heure du paroxyfme auallent goutte à 
goutte la pituite, que les plus grâds reiettent 
en efcume, & baue ? mefme que ceux ( diCt 
Hippocrate au liure de [acre rnorbo, ) qui ba- 
uent* 
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ûentj Sc efcument fort, ne font fubieâs à ce 
mal * & obfèrnons encore, que ceux qui ont 
force galle au ftont,qui font failles de phleg- 
me fale, ne font que rarement attaints de ce^ 
fte maladie. D’ou viendroit tout cela linon 
4e la caufe du mal que le cerueau s’efforce de 
leietter hors de foy par les conduits naturels? 
Et puifque cela eft humeur pourquoy rechcr- 
chera-on vne maligne qualité ? Au premier 
argument ie refpons que le cerueau eftant 
plus debile par ces caufes dides»& par la 
grande quantité d’excremens engendrés.en- 
cotc dauantagedebilité parcelle grande foi- 
biellè> iccluy facilement ell alïèélépar le Vi- 
ius>que nous auons dit eHremulfé & caché, 
ne demandant que quelque occalîon pour 
faire ce mal,çàr pour fort que (bit f agent il 
ne .peut tien fons la difoofition du fubieét^la- 
quelle occalîon le prefentent plus propre en 
çctetnps quen autre,ilioüe fonperfonna^ei 
Cielme qu’iceluy Virus s’aide &fe plaill en 
telle forte d’excremcs^cralTè & vifqueux,tout 
ainlî qu’en la goutte qui ell de mefme mala¬ 
die veneneufe félon aucuns,Ie paroxyfmc ar- 
nùclbrs que le corps çft rcmply de force hu¬ 
meurs fuperflueSj.Iefquels.accompagnét bien 
le Virus arthretiqùe, niais toutesfois ne font 
principale caufe de ce mal, car s’il ne falloit 
fimplement que ces humeurs pour faire l’E- 
pileplîe, tous les petis enfans qui feroyent 
àbondans en phlegme lors qu ils feroyent 
leurs dits, & au deraut de la Lune ils ferovét 
. ^ 
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tout 3c partout affedés de ce mal, maïs cela, 
eft faüX'jçar il y â des ènfans fort pituiteux 
atttat ou plus que ceux qui font epileptiques, 
léfquêls nefontnullemèntüourmentes de ce 
tnaljinefmesil y a des lieux, où nuL ou bien 
rarement en eft attaint pour pituiteux qiiil 
foie.; Au fécond argument ierefpons quilelî 
vray qu ôn entend deroûler fes plilegmes de 
cefte partriennais c eft a caufe que celle Côn- 
tagieufe mahgmcc.ftritat le celueau|)ar toq- 
te fâ ForrBe,bi( 5 t que le cerneau (è comprime 
& referre en foy coAifnè vneef^onge. & jpar^ 
confeqüant l[a:pitü[itedècbûle e.nbas 
pitpite découlé bas par la rigueur du 

paroxyrrae, & pat l effort dli cetueau ifàüthî 
pourtant condutrè qiyfc ëft? la pituite qui 
la canfc de ce mal.n eSqùt cefte fluxio qu vn 
fympmme d’iceluy ’ % ^néf^ffocatio de mi 
trtpé, h'cncende?-Vous pas fouuent decoufer 
des phl(^més du cerueau j & dites Vous.que 
îâ pituit'ê qui decoufe foitla caufe de telle aï^ 
feaioiî ?’lés veroll^s apes auoir efte bie ghî- 
îés & btiCànes.ayantparIa|brcedu mercuife 
patfë'dulbyaume de furie en claquedent(X 
baujerè^ne leur voitTon reietter^par la boü- 
Bië de'S grandes filàlles de phfdgmes‘? ce qui 
rf^rt pis tputesfois Ja caüfe de leur mal,enco¬ 
re,du’ïIsToyènt guer/s pai telle bauerie ; maî^ 
lé Virus ferolique paria force ‘de naturV eft 
çxpulié'auectel humeur auquel’ prüiçipalgë 
ifiét il eft aétaofiê.'i 4 ufd a^'authpiritc d’Hm- 
pQcrâs, 5 é 4;l expèfiencéi'nouVtefpdiidôS qtle 
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t«lVieunes baueüx & rafeheux monftrent h' 
bonté de la vertu expultric'e, ducerueau,qui 
ne permet feionrner ni croupir aucû humeur 
faperflu dànsiceluy, &'par confêquaiit eftar 
âinfî net & purifié nendure qu aucun Virus 
fôieéhgëndré en icçluyi & ainfi ne font fub- 
iets que-tkrethent à ee'fnàl. le fçay bien que 
©aleli inîerptetànt’if ^'pôcrate dit,que cefte 
maladie efl: guerie parremedes deilèchasj de- 
qlioy' quèlqu’vn pourroit inferer qu’elle eft 
donques humide,pi3is que le contraire guérit 
fSii contraire, A quôy ie relpons que les me- 
dieatti'èiwTecs font vrayement bons pour cu- 
ïetteftehialadie icyjUdn pas comme s’atta¬ 
quait principalement à f humeur J mais en 
abfumaftt le Virus, comrne nous voyons à la 
Ÿerollé,'1âquelle eftguerie par meditamens, 
iéfqUêliîViénnentà àbfurner le Virus veroli^ 
qüe,&: les humeurs qiiant & quant, où il'éft' 
placé ’& logé : tàr iW medicarnens fecs ont 
pOuuoir degüer'ir les plus occultes intempé¬ 
ries, conàméil nous.appert aux maladies ex¬ 
ternes &r veneneufes, côtnme aux carbôclesî 
à la morfure du chien entagé;àu de quelque 
autre beftè veneneu'fe.arüfquels maux les plus 
célébrés rérnedes font ceux qui defiechént 
puiflamment,voire iufques au quatrième de¬ 
gré,’ comme lé fcauftid aétuei & potentiel ap¬ 
pliqué fur le mal mefme.'Cem’eû donc fans 
câufeà la vérité que Ariftote gfâd inueftigâ'^ 
tour delà vérité-, & apres luy Auerroes do- 
tkur fubtihSi ce prince des Aralps. Auicéne 
b a 
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féuu MftUj Qnt dit tous d*vne voix, que toutes Epilep(îeé 
^yA*^^*fçftoyentcaufees d’vn certain flatus au récit 
tc^^Z iî d’Aueiga au lieu ia allégué, lequel flatus eft 
rfsfffsj, bien different* de l’humeur qui caufe l’Apo¬ 
plexie difant apertement, que la différence 
de la paraplexie à l’Epilephe eftre que la pre¬ 
mière eftoit fai de d’humèur,& l’autre de fla¬ 
tus. Quelqiiesfois les remedes nous defeou- 
urent le naturel des maux,lor«j que nous fom- 
mes plus empefehés fur la cognoiflànce d’i-» 
Çeuxjcomme ils font biê en celle maladie icy} 
car les plus excelles & célébrés remedes con¬ 
tre icelle félon ropinio de toüs,& l’experien- 
ce ioürnaliere,ce font ceux qui contrarient k 
h yenenofité iefquels nous appelions alexi-P 
pharmaquesjcôme 1 a theriaque, le mitridat, 
la pæonia,& tels femblables,dôt on verra cjr 
apres nos re ceptes farcies ; mais à quelpro? 
pos feroyent-ils ces temedes e:Lçelleiis cotre 
la violancedecemal flélle eftoit humoralcjf 

f )Uifque il eft affeuré qu’ils ne ç»mbattétquc 
a maligne qualité î ôç qu’ils ne purgent ni 
çuacuent les humeurs ? Les raediçamens ca¬ 
thartiques ne feroyent-ils beaucoup plus ex- 
cellens, Iefquels ont vertu de purger les hu. 
meurs, d’obftruer les voyes,les méats iSt. ven¬ 
tricules du cerueau, & toutesfois on voit tels 
mediçamens purgatifs ne profiter que peu on 
du tout rien,au lefped des beaux effeds de 
ces mediçamens, Iefquels entre tous les au¬ 
tres nous voyons eftre fouucrains pour toute 
«ipece de ce mal, quelque particulier tempe 
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•U asge oà il foit trouué ? d’où il nous faut 
de neceflitc conclutre qu’il y a quelque caüfe 
commune en toutes ces efpeccs aufquellcs - 

CCS remcdes font efgallenient bons , laquelle 
n’eft pas faide d’Kunüeuri& à Celles-là ces re¬ 
mèdes ne vaüdroyent rien. G’eftdonc à là 
vcnènofité à qui s’attaquent CeS remedeS. 
D’abondant fi c’eftoit à i’bumcur àquis*at- 
taquafsêtces retnedesferoit àvnc particuliè¬ 
re humeur,& non à toutes efpeccs d’ont oh 
pchfe que ce mal foit produit, & ainfi ce mc- 
dicamêtne vaudroit à toutes les elpccesd’E* 
pilcpfîe,dc que n*cn feroit-il de mefrne aux 
autres maladies humorales Sc céphaliques ? 

En outré i’oferois affermer, & penfe eftre la 
vetite contre ces autheurs qui font fimple- 
ment cefté maladie humorale, que fi ainfi e- 
lloit ils failliroyent en l’ordonnance dé leur 
remedé alexipharmaques, parce qu’ils nui- . 
royent beaucoup plus qu’ils ne profitéroyct ^ 
aux malades,cât s’il n’y a point de Venenofi- 
té contré laquelle Ces remedes ont propriété Us pradictes 
d’agir, à faute de rencontrer leur propresAtôjr»»* tr$m 
obieâ:s,eftant toutesfois teduids depüilîan- 
ce en ade par la chaleur naturelle, iceux re-^*^** *****' 
medes retenant la nature moyenne entre le 
médicament & le venin, ils troubleront &c 
altercrôt indubitablemêç la nature, 8 i le pa- 
tiêt,fans l’alleger aucünemét,ce qui eft con¬ 
firmé par Hippocrate parlât ainfi ,//ellehorm j^ipp^g ’ 

'ihalm bonaf carnes habentibus , & par Galen Aplv Apk, u 
aüfli lequel au traidé de latheriaque chapitre 
b f 
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quatriefme dit,que la decodion duTrifolium 
qui entre en icellejguerit la morfure de la vi¬ 
père & des aragn’ées jmais fi on en fomente 
vne partie qui ne Toit fifté blelfee du venini 
elle baille les mefnaes.douleurs que le venin 
z'experience iBclme, en défàuDde fon obied.. Que fi on fe 
menflre que rend, opiniaftrc à-toutes ;ces; raifon» & autho- 
l'EfileffieefititésÀc vicndray àda preuuc des preuues, qui 
fatâede ma eftl’experience, empruntant premièrement 
ligne 2 »'‘^''^*paydc de ce grand perfonnage Fcrnel, au fé¬ 
cond liure des cau^s occultes, chapitre dn- 
ziefme & quinüefinelequel ne fe pouuant 
perfuaderrque cefte maladie fuft- humorale, 
toutesfois ayantdesgraues autheurs qui qua* 
fille forçeoient de le-croire,laiirant à part tou¬ 
tes paffions^ vint à l’experience, comme 1’af» 
feuree guide de la vérité rfift ouuerture-dé 
plufieurs corps morts de la violacé de cè mal, 
mais il ne trouuaiamais humeur aucun dans 
: ‘ lésventriculesi&entre autres ayant faidou» 

urir le crâne d’vn Philofophe mort de ce mai; 

' ïltreuua vne certaine tafehe comme noire, 
' fœtide & cadauereufe, qu’il audit àladure 
mere , &:à vii autre treuua le cerneau fort 
puant fans humeur dans les ventricules, tel¬ 
lement que s’il y euft eu de l’humeur qui euft 
caufé celle maladie ne l’euft-il treuu'é aulîi 
bien mieux quela maligne qualité, qui e- 
ftoit reprefentée par ces puantes vapeurs & 
, noyrceur des parties?!! n’y a point de doublé 
en cela. l’ay efté curieux de voir la vèrit'é de 
ce faid par f expericnce,& ay fard ouurir les 
ccr 
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terueaiixdequelcjues enfans morts de l’Epi 
Iepfie,mais ie n’ay iamais peu remarquer hu» 
meuf dans les ventricules en quantité nota¬ 
ble pour cauferfçmalj&enwe autres ie fis 
Guurir l’année paflee vn fils de Môfieur Bar- 
reme Dodeur és drQiâ;s & Procureur du Roy 
en la ville d’Arles,par msyftce Didier Cheua- 
iier chirurgieia,hpniracipfcien, yèrfé en l’a- 
natomie& en toutes les parties de la chirur- 
piejmon,grand amy, enla prefence de Mon- 
neurPetit,grandpere de jenfant-dc 4 ^ 
fîe,urs,autres,& ayant bien veu,nonfeüleraét 
les ventricules anterieurs, mais eqcore tous 
les autres nets,& exempts d’humeur, la fub- 
ftance du cerueau eftant de bonne confiftan- 
ceTas eftre trop humide,en fin nous ne treur 
uaTnes pour toutes chofes qu’on peut repu- 
ter eftre caufe de ;la mort êc maladie du de- 
.fun'â:,qu,’vnèpe;,tite tafche.noirequi eftoiten 
la dure metç de la largeur de^ l’ongle ou en- 
uiroh,qui,fuft yeuc de tqus.les alhfta-ns , la¬ 
quelle tafche ( tout ainh came celle de. l’hi- 
ftoire fufditeF^ri;e});nous côclumes auoir 
efté caufée de, quelques humeurs malins & 
. mordicans.d’pù auoit.efté excitée l’Epilepfie; 
toutes lefqüelles expériences foqt ample, fpy 
que,tel mal eft çaufç de quelque malignitédc 
non d’aucun himxtnix..,,., , . .......T. . 

. ' :,'iun Su. .• 
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^ ^£>ts caufes externes de l'Eftlepfie , pre- j 
mierement du vict paternel. 

Ch AP. III. 


Es caufes externes ,&:procathar6bi- 
qujfcnc l’Epilepfie font bien 
en plus ^hd nombre, & de plus 
grande fpeculation, que les caufes internes, 
par nous ia diâ:es, & paifées aflèz fuccindle- 
ment, & parce nous en ferons plufieurs cha¬ 
pitres afin d’auoir plus de moyen ( fans en¬ 
nuyer le Ledeur ) de nous expliquer fur iceb 
les,& dire ce qu’il nous en femble. Entre leC* 
quelles caufes, celle qui m’a lèmblé deuoir 
eftre traidée la premiere,c’cft le vice des pa¬ 
ïens, parce que non feulement telle caufe eft 
ineuitable , mais encore elle engendre la plus 
les maladies forte & la plus maligne que nul autre. Car 
lurednaites les affcdions qui nous font communiquées 
fmt trefpuif- p^j. païens ne font pas des fimples difpo- 
jant s. Puions comme elles eftoient de premier ab- 
bord à ccux.à qui elles ont commencé, ains 
ce font habitudes à nous & qualitez qui ne 
fe peuuent effacer : pour autant que ( comme 
on did vulgairemét ) ^uod natura dédit tôliè¬ 
re nemo pot eft : & ainfî nous voyons comme 
did Hippocrate au liure de aere aquù et locù, 
chapitre huidiefme, & au liùre de morbo fa- 
cro, que les boiteux engendrent des boiteux, 
les louches des louches, les ladres des ladres, 
les goutteux des gouttera & ainfi, Tatrem 

fini 




feijuiturfuÂproies. Ceux qui ne font p»s (bit 
inftruidls en lamededne (pourlerquelstSc 
non pour les doûes ie fais çe labeur ) s’efton- 
neront (comme de faiâ: ceft chofe efmerueil» 
labié) comme vne maladie telle que cefte cy 
puiHèellre communiquée du Pere au Fils > & 
quelquesfois à l’arriere EüsyVoireiufques àU 
iroifiefme génération,veu que la femencc ne 
venant que düfang des tefticules, & eftant 
Û peu de chofe en monftre & apparence fem- 
ble ne pouüoir rcceller dans foy le vice de 
toutes les parties du corps, &me{mequ’e-e**j«we 
ftaht peMue,&n*eftantplus, ayant perdu 
forme, en prenant celle du foetus, celuy cy " 
n ayant point de mal, comme communique-‘ 
la-il a fonFils le vice de fonPcré-grand&44«ir<î. 
bifayeul? pour laquelle chofe bien&fomi- 
lierement expliquer, ie fupplie le Ledeur më 
pardonner, h ie fais vne petite digreiTion lut 
ce propos. Enlafemencenousconfiderons 
deux parties, vne materielle, fubftancc blan¬ 
che & aqueufe prouenant mediatement du 
fang,.& immédiatement des tefticules, com¬ 
me leur fuperfluitez & cxcremens, laquelle 
fert de caufe materielle pour la génération 
du fœtus : l’autre partie eft Telprit, lequel e- 
ftant vn corps fubtil &acrien vagant par todt 
le corps, à l’heure de la copulation vient de 
toutes les parties d’iceluy, voire des plus pe¬ 
tites,& apporte auec foy l’Idce & vraye figu¬ 
re d’icelles, & comme tel efprit fert de caulc 
prolifique 5c efficientç à la formation du foe- 
B 5 
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tus , il luy,imprirne,.&,chara(àei'e.Ia yraye 
marqué,des parties ,qu’jl porte AîieC foy, & 
aut^t en y^nt-il du codé de lafemme cdm- 
me,du cofté de l’homme,, c’eijt ppurquôy les 
cnfans relïèmblêt quel'quesfois, aux hommes, 
quelquesfois aux femmes, & ainfi le pere & 
luere eftant indiuidus déterminez^ & mai:- 
quez,par tels & teW^ccidens, ayant quelque 
vice, ou quelque beauté en leurs parties, na¬ 
ture marque leurs enfahs pluftoft de .telles 
qualitez , qüe d’aucune autre t màiscdmmé 
. les efprits animaux ^nt chauds, BouUlanSjSè 
les plus fubtils du éorps, pour eftre plus^eila- 
boure? que lesaut|cés,j;il ne fautp;asdoübter 
qu’ils ne contribuent,leur tonne pak^d^ ef- 
' V Parties a 4 a..génération, du fœtus, 

tm!^dTre ferment âîairn de gran-» - 

fpyitlnU yj. «’eruedlables.effe^c^^, comme..il àrriue à yne 
mettce. forte imagination,;ou loin yoid que paÿja for¬ 
ce ,d’icelle l’enfant ne relfemble pas >ny aü 
perc,ny à la ,mére.(,ny aux ayçulx,'ny bifayeulx: 
mais à quelqu’vn que la fernmé fe fera ima¬ 
ginée à l’heure de la copulatïpn,çomrae il ar- 
riua à Perfina Roÿne d’Æthiopêj laquelle c 6 - 
ffûufl’ima Hyduftesjtous deux Ætiôpîehs, 

blanche, parce, qu’elle 
gtneration. ^uoit vne peinture de la beïîe An.dromeda 
deuant fes yeux , pendent les embraifemens 
amoureux , ainfî que raconte Paré au liure 
des monftres, chapitre neufiefme. Calen au 
liure de laTheriaque ad Pifonem y charité 
onziefme,diél prefque vne Cçmblable Hiftoi- 
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rej&: Damafcene àutheur grauc) attefte auoiE 
veu viie fille velue comme vn Gars, laquelle 
ia-kèré âüoic enfanté ainfi difforme j & hy-r , 

deiifeipour auoir trop attentiuement regardé 
ia*figure d’vn Si Jean veftu de peau auec foii 
poilf Mefraes ces accidens font communi¬ 
qués aux animaux icraifonnables > corne l*ort 
void , que ceux qui nourriffont des conils, St 
en Veulent auoir de diuerfes.couIeurSiils niet- 
tent depieees de drap=.de la couleur qu ils 
veulent auoir les conils, auprès de leurs ter-^ • : 

®iers,& Iqrs de là copuktiQnyregardant fixe¬ 
ment icéux draps fouuénty arriue que leurs 
petits'sotmarqueEide mefme tafcfie,ce qu’cft 
aiiffiîverifié par rauthorité de Moyfe,au trejir 
tiefmexhapitre du Genèfe.ou il mofireicora- 
tne 'lacobdeçeut fon beau -Pere Laban par 
ceft àrtifice,& s’enrichift de fon beftail,ayant 
fai^.peller des verges, les mettant à f abbre- 
uoir à fin que les cheures Sc- brebis,regatdans 
ces vèrges de couieursidiüerfes, formafiènt 
leurs petits marquettez.de. d}uerfe,tafcIie- Q,r 
que les efprits falfent toutes les chofes fufdi- l'ejfritffi de 
êtes à la formatiô du fcetus i cela eft chofe efi <» 

mcrueillable ; mais beaucoup plus quand ils^^ generatioit 
■ nous apportent la figure que les Parties 
ront pris* par quelque accident & artifice,co- uHiarques 
me fi le pere ou la mere auoient les bras tor- externes de 
tus par quelque accident externe, ou le nez^“**'^ pjrens, 
efcrafé & applaty.les enfans pourroient nai- 
ftre,aiûfi..De mefme sais auoient quelque ci- nicdicînal. * 
catriceàlapeau,renfanten mefrae endroitcontrad. 17. 

pour 
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pourroit eftre cicatrice. Nous lifons <JahS 
Hippocrate au liure de aere a^uü & locüj 
chapitre huidiefme, que les anciens Scythes 
auoient accouftumé de lier, & guarrotterla 
tefte aux petits enfans aufli tofi: qu’ils eftoiêt 
nez, auec certaines bendes, à celle fin qu'ils 
euflènt la telle fort longue > eftimans que c’c- 
lloit chofe bien feante, & genereufejque d’a- 
tho/e tidmi- uoir la telle de figure fort longue > de forte 
*sc^ther ^ caufe, on vift fortit 

lès enfans du ventre de leur mercjayantla te¬ 
lle grolïe & longue à nierueilles> que feuft là 
cauie qu'on les âppella Cynocéphales, pour- 
ce qu’ils auoient la telle longue &femblable 
à œlle des chiens.tant ell fubiede lanatureii 
leceuoir des mutations pat caüfe externe* 
Et non feulement àüx animaux ces chofes fe 
voyent, ains encore aux plantes mefmes : 
car les courges que nous voyons naillre pro¬ 
pres à feruir de bouteilles, ne font point ainfî 
de leur nature, ains elles ontellé ainfifaidleS 
par l’artifice, qui a elle puis apres fuiuy de la 
nature,& autant en pourroit on faire des co- 
combres,& autres femblables fruids, au tef- 
moignage de Matheol, au fecôd de fes com¬ 
mentaires fur Diofeoride. Doneques fi les 
efprits ont telle force d’apporter la figure & 
marque au fœtus,on ne doit trouuet eftrange 
fi les épileptiques engendrent des cpilepti- 
quesjqueficela n’arriue toufiours,c’ell pour 
autant que lâ femence de l’vn corrige quel¬ 
quefois Celle de I’autre/6c beaucoup d’autre* 
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chofes concurrent à la génération qui font 
varier cela comme font certains afpeéls cele- 
jftes,lerquels par leurs tacites vertus deprauct 
lafemencealefqueHes chofes font diuerfifiec 
les accidens ,au fœtus j toutesfois Tldce ap¬ 
portée desparens à telle vigueur, que bien 
que leur lèmence aye défia enduré plufieurs 
mutations, retient toufiours quelque choie 
de fon principe de mefme,çôme nousvoyons 
aux clemens qui font en noz corps, & def- 
quelsnous fommes compofez retenir touA 
iours de leur qualitez , ^ eftxe en nous en 
quelque façon, bien qu’ils foyent efté meflez 
Payent perdu leur former en prennent vne 
plus.noble i enibrte que l’ayeul, ou. bifaycul 
ayant eu quelque vice, facilement fera comr 
rnuniqué à la pofieritç lots que la difpofîtid 
lè trouuçra en la matière , & qu’aucune de 
ces caufes alléguées ne le furmonteront. ains 
Juy fâuoriferont : car fi les accidens externes 
par la force des efprits & de l’imagination 
font transferez aux enfans,à plus forte raifon 
les internes qu’ils ont receu, comnie de main 
en main de fes predecelïeurs leur feront im¬ 
prime?, & nous faut icy noter de peur de s'a- , 
mufer en paflànt qu’icelles maladies font he- 
reditaires, lefquelles ( foyent croniques ,.ou /'erSt" 
non) impriment vn vice dans les parties qui 
facilement cft changé en habitude, comme 
eft la pierre,la goutteda lepre,la tabes,& cra¬ 
chement de fang, & autres iemblables lef« 
quelles font tellement & fi proprement he- 
redi 
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rcditaires, que non féulement elles affligent 
les enfans comme les perès , âins eiicbÿéïëur 
artiuent-ils pour le plus fouuent en m’efniè 
aâge , & mel'me temps, &enfcore ©nrèfear- 
que qu’entre ces maladies icy il y en a- queli- 
quesT.nes,lefquelles eflansentieremêt'Ofté'éîs^, 
laillent toutesfois certaines dirp.ofitions-aüx 
parties qui font communiquées auxenfahs, 
& engendrent la mefrtîe-maladie à iceux} 
c 5 me on void aux pierreux, lefquels n’ayant 
eftéfübiedsà la pierre , qu’en leurieurtelïe 
engendreront desenfans qui feront* éii méf- 
me aâgCj fübied-au mefmemal./Ôi^l’Epilr- 
pfie eftant vne des plu^ fortes maladies; qtii 
puifle arriuer au corpssy ‘êc^qui-attlii^WiVéti 
noble partie, corne eft lecerueaui'eftdntinél- 
le tournée en habitude ;“èlle efldu-nombre 
des hereditairdS, dé celles qui 'pîùs'fë’qile* 
ment fe communiquent .du pere au fillsf;-Oii: 
quelques héréditaires pèuuent= efirede^'Ut- 
nées & gauchies par les^'caufes que-ncius do¬ 
uons diètes, &r pourCe qifélleS' font- en dés 
parties d’vn peu.d^efprit , & par CWftfeqhent 
légère caufe eft apportée^ a là formation • dû 
Po«r5«o^/’£ fœtus : mais fEpilepfie prefque-iamais 
/»7f/-/î«ejî<ic?5pnncipaUementli elle eftd'nucterée ,•& fi rtl- 
^cment elle attaque fon fubieél; : eàr icelle à 
pour fubie.él . vne partie qui delegite telle 
ditaires. quantité d’efprit à'la formation du feetus, 
que pluficurs autheiirs graues pour cefte oc- 
cafion difent la femenc'e prouehir la pluf* 
part du ccrueau ( ce qU’ilfaut entendre dé la 
paît 
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part de' 1 *non d^la f^àti^re) & pârce 
iceux '€fprit$ irripn'men^, piiîlïatnmént 
ridée'delà p'àrtie dont ilà detïn'ènt, laqdèlle 
par.rieeffàin: ifFpiâée de. fî malice ôe pemer- 
featFe^tdii V Pènfartt s’cn î'éfiètitîra, '& feçà 
epil'ept'iqijfc cp tti hie lé’ p^e're, poii'r le plus fou^ 
lierir, Iç qui pIÜ5hod:s-vdÿnns'^pâi:’éi^^ 
ce ^'«ïüe'pl'uuedti^ ayant ëftê.fùWèélk a PEpf- 
Icpfie , ’déü'x ôu'trdis fois ^ leur'Bas àâ»èV 
én’géndréntdés enfanS'ijui'à^^^ 
font fubieéïyâü mefme rtifl? C'eîafii’artfffê-il 
point parce que (bienque^ de .Virns epile^ti- , 
quefoitefté abfutnç auypeie j.p'ac U ^ 

tionfdc.iaâgeapat îegjfnftde^yiuteK^ autres . • ' 
chbfes).qü^Ique'iinbeciIlitétoutesfbïs, com-' ‘ 
ine-’^ne ërçàttice du mal eft dclaiiTée à la par- " 
tie^l^qûélle efli^nt communiquéfipan fcetu^j [ 

facilement al eft epileptiq comme Ion peré? î 
lointa<Ge qü’ayant les canaux ôe^iorgaties dU 
ceruè-au difpoféiz'comme le pere ^ des mèf- 

mes hudieiirs pçopres pourfaire le Virus, & iv;.’ ; 
demeurants au mefme pays & climat ne, l’eii- ' • , * 
gendrera-il point? . ' ; v ; 

:Pks,,_^^feces (ie,L’,^pfbpfis.-. . 

' -Gh A'P. I I 

S Ômbien que l’epilepfie foit touf- 
iours caufée d’vne qualité indici- 
ble,&: inexplicable (comme nous a- 
uons diift, ôc qtfelle pioduife toufiours des 
effèds 
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tfiè£ls qua.(î fem&lables » & en rien diflêrenirij 
û e(l>ce gu^a raifon des parties ou s engendre 
ceilevenenofl^tè > des particuliers àf qui elle 
arriue» & de la façon de fa generàtion > il.y à 
pluiîeurs diSrences de ce tnal, lerquelles bié 
aduifées & entendues donneifont intelligen¬ 
ce à ce que ie diray cy apres»mais afin que ce- 
’ lalbit plus méthodique, & plus aile' d’inferet 
en la memoirej fen ay faid cefte table fuipâ- 
te,rexpliçation de laquelle fera donnée aflcr 
amplemcftt aux chapitres fuyuans. 


^Hcreditjfire,<|ui çft célle laquelle'^ 
■ attiae pat te yice des païens, qui * 
peut aaoit autant d’erpcces cota,' 
mei’aceidemalét 


Jt'Epi- 

kpfie, 

cftdt- 

«ifèc 


^Idiopatiquç, faille en 
gendieeau ccrueau.méf- 
tne fans que la caufe vié» 
Qc d’ailleurs. 


Acei- 
déca¬ 
le Ja-, 
quel¬ 
le eft 
ou. 


Tant rDetâ riain- 


1 vnc 
^ lau 
trcE- 
Pilcp- 
fieva-* 
_ ncen- 
Veorâ 
1 beau 


SyInpati- 
que,a^on 
origine 
d'autre 
part qu«^ 


‘ dereftomach 
de là matrice 
du coftd 
des pieds 
des mains 
&c. 


félon 

faagc 

&CCUX 
qu’el- 
leattra 
pe> car 
ou elle 


fancc mf- 
quesattorii; 
ans. 

De trois ' 
ans tufquleft 
àfept. ’ 
D,clpui,s 
fept iuf- 


coup 4 <iûcs à'qiia, 
■ torze.' 
Et-derpuifi 
quatorze 
lufqacs à 
yingteinq 
laquelle 
on iuge 
. apres incu 
l’home Arable. 



Des caufes'mtemes de L’cpilepfie, 

Ch A P. V. 

a Bon droiét did le Philofophe j que 
celuy eft vrayement ignorant: des 
choies, defquelles il ne cognoit les 
cànfes:à fin doncques d’enfeigner encieremét 
quelle eft rEpilepfie, ce nous feroit peu d’a- 
uoir monftré > icelle eftre caufée d’vne vene- 
nofité, fi noiiSvtte monftriôs quelle eft la cau- 
fe qui l’engendre dans noz corps, afin que le 
fage puilfe euiter les chofes qui feront euita- 
bleS',& preuoir auec toute induftrie l’euene- 
ment de ce mal : car il eft beaucoup plus aifé 
&louable d’efuiter les maux que d’y remedier 
eftant aduenus y car ily â des maladies fi ma¬ 
lignes ( comme eft cefte cy, fî elle eft inuete- 
rée ) qu’il eft mal aifé, voyre impoflîble par 
rcmedes encor iniïéntez d’alfeurément les 
chalfcr & vaincre , & toutesfois il eft aifé co- 
gnoilfant tes ciufes, de les euiter : ceft pour- 
quoy principalement ie veux rechercher & 
desbattre toutes fortes des caufes qui peuuet 
engendrer ce Virus, lefquelles ie diuiferay en 
deux ordres generaux , fçàüoir en caufes in¬ 
ternes & externes, & puiferay fous l’vn& 
l’autre ce que i’eftimeray eftre necclfaire à 
mon propos, -commencent aux caufes inter- 
nesjcomme celles qui font plus proches d’en¬ 
gendrer cefte maligne qualité > lailfant donc 
à part les chofes aflèz entendues, qui de loin 
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caufent cefte maligriitéjCQrnme la cachocliyci 
mie de tout le corps, & vice dçs parties no-r 
blés, ^principalement-du cerneau, &c. le 
m’attaquerayàlacaufe immédiate de ce Vi¬ 
rus , lequel çômtbe'qyaliïé-&! accident, faut 
qu*il aye.Tpn exiftejiçe& fubie€t en quelque 
raatiere,laquelle ( à mon aduis ) ne peut tilre 
• que quelque hunleur cras ^ yifcueux, que 
rpn pointa appeller indifféremment ppur^ra 
çonfiftence 6 t qualitéjbumeur phlegmatique 
ou melâçholique, ainfî que bîipppçrate pont 
les melmes raifon? à . appelle tout humeur 
çaufanpfiebure bile , ^ .non pas fang, oivau- 
tre humeur Ce qui me faid ainh opiner de, 
la caufe materiel le de ce Virus, eft première-, 
ment, qqe ny ayant que qu.açre humeurs àu 
corps,%auoir le faUg, là biie, laf ituite, & ja 
]L« P'tjut deqaçlancholie, lesdeuxpremiers n’elfant pro- 
in^enJré^ poiïT engédreC'Cje vènin, il, faut de neçeC- 
l'humeur conclurrcque cp foitlesdeuxauttes, OU 
^OTdt»5«f, o»fyri diceux , yen que .nul nedoubte que de, 
V't'ilâcboiique humeur reulement, ou çhofe rcdui’»; 
/eifiement. hblc à iceux, la venenofité ne .(bit engendrée 
dans no? corps. Que le fang pur & louable 
puilîe caufer cefte veiieripfipé Epileptique, il 
ny.nppint d’apparencç, Sc-ces railonsmele 
font croire, premièrement le fang eftant .vne 
fpij! hors de Tes vaiireaux, fi tplt il fe fiippure 
y-cpdepfre »ç/j ^eft en petite quantitt,,($Ç: nature doue yoye 
^iie\aufée du pauçicç de matière fi douce & familie- , 
fay>^,&paur 4 f^y,&par OU,eftant euclps, au profond du 
|‘‘à- ’ corps? par, tant de voyes qu’elle à ordinaires 4 

■ - ■ çç 
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ce faire, voyre mefme à trauers la propre fub- 
ftance des os, elle expulfera telle matière, co¬ 
rne nous di6t à ce propos ce gratnd Médecin, 

& Chirurgien, Guy de Chauliac, au chapitre 
des play es du thorax ^ & fi le fang verfé eft en 
grande quantité, & nature ne le peut furmô- 
ter & vaincre en le fuppurant indubitable- 
ment,tout va mal,car il fe putréfiera alors, 8 c 
acquerra vn tel degré de putrefaébion fi e- 
ftrange, que la partie tombera en gangrené 
par l’eftoufFement de la chaleur naturelle , Sc 
la fiebure s’allumera en telle façon, que ie 
vois vn membre ou tout f animal périr, & nÔ 
pas engendrer l’Epilepfic. L’experience or¬ 
dinaire que nous auons de tout cecy en, la 
praétique des apoftemés, Voyre encore des 
coups d’efpees dans le ventre, moyen ou in- 
fcrieur,nous contraint de ne regimber contre 
cés raifons, encore que l’on foit fauonfé s’il 
femble de beaucoup d’authorités, qui difent 
qu’vne goutte dé fa'ng hors de fes vaifièaux 
par vne grande putrefadidn‘acquiert quel- 
quesfois vne venenofité , mais il faut enten¬ 
dre que tel fang eftexcreménteux, pituiteux, 
ou melancholique,tel qu’eft celiiy qui fe pur¬ 
ge par kshemorrhoides, menilrues aux fem¬ 
mes , ou périodiquement par quelque autre 
part, de la rétention duquel au tefmôignage 
d’Hippocrate, il fe peut enfuiure l’Epilepfie: 
mais teî humeur efirvrayementexcrement de 
la malTe fâhguinaire,& de tous les cxcremcns 
d’icelle mafiè , il ny à point de fang, car pour 
C 1 
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fa parité à ladueu de tous, il n efl: nullemeni 
çxcremeiiteuxj & çommêt ie vous prie pour- 
roitle fang nofciffier & threfor de la nature, 
eftrecaufe de rEpilepHe ? veu qu’au récit de 
Orpheus,ôçArchelaus»medeçins tres-fameux 
& anciens, le vray fang eftant appliqué aux 
nafeaux de Tepileptique eftant en fon accès, 
c eft le plus prompt remede qui foit pour fai¬ 
re retourner à foy le malade ? ce qu U ne peut 
faire, finon par vne antipatie qu’il à en foy de 
toute fa forme à la malignité & venenofité 
de ce maljtant s’en faut qu’il dégénéré en ce¬ 
lle nature, & non feulement il eft propre à ce 
nial,appliqué ainfi aux nafeaux,mais au récit 
de ce grand perfonnage Cornélius Celfus, 
plufieurs ont fait boire auxpatiês le fang pur, 
&lQuable de quelque homme bien quarré,& 
ternperé, comme eftoient ordinairement les 
gladiateurs & athlètes, quoy que Pline àbô- 
ne occalîon detefte tels, 8ç fi horribles reme- 
des, non pas qu’ils ne foient bons i màfs par 
trop cruels & inhumains, en la façon que les 
faifoient les anciens, que fi on recherche cu- 
rieufement l’antipathie, qu’à le bon, & vray 
fang, contre les malignes & pernicieufes ve- 
nenofitez, on trouuera que les anciens Grecs 
tenoyent pour vn grand fecret d’oiqdre, ou 
baigner les patians dans vn pur & beau fang, 
ce qui fe peut colliger du çonfeil que don- 
noyent les medeçihs à ce grand Empereur 
Conftantin pour guérir de fa lepre , comme 
Nicephore Callifte à remarqué en fon hiftoi- 
re 
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ïe Ecclefiaftique : & Cardan en fes fubtilitez 
à tels maux n’oublie pas tels temedes.Pour la 
Bile, c’eft vri humeur qui de toute fa nature 
refifte tant à la putrefadion eftant feiche & 
ameréj qu’elle eft difficilement putréfiée : car 
pour fa chaleur i legereté, & tenuité de fub- 
ftancéj elle ne cropift long temps en vri lieu, 
chofe liecelfaire toutesfois aux humeurs pour z>epiUpfte ni 
acquérir tel degré de malignité : mais elle ré- peut ejlre cait 
prefenté de toute fa forme la riaturédufeui^*'^*^'* 
quifeul entré les elemenséft incorruptible, 

& parce à bonne & iufte raifon Hippocraté 
diét, & répété àüliure qu’il à faiddecefte 
maladie ,que là Bile n’eft nullement propre à 
engendrer l’Epilepfîe j St que d’icelle tel mal 
nepeuteftrefaia: ainfinydufanginydèlà 
Bile, ne poürrà eftre faid ce lubied de la ve- humeur 
nenofité epileptiqUe : mais lé feül hiimem phlegmatiqué 
creu, cras, froid, & lent, melaiicholiqüe, ou meUncho- 
phlegmatique eft'Jubiéd, & matière dé celle 
maligne qualité, au tefmoignage d’Hippo- YEpikpfe. ‘ 
fcrate, difant que de certaine pituite corrodâ- 
te eft faidejôc produite l’Epilepfie, où. foübs 
la eorrofion, faut entendre celle malignité, 
comme s’il vouîoit dire, aii récit de ce fubtil 
&dode Cardan, d’vncertain humeurcrud 
& malin, eftre engendrée l’Epilepfie: àullî 
n’eft-ce pas dans ces humeurs là. Ou fecoüent 
& fermentent toutes les malignitezîfi eft cér- 
tainemêt : car tout,ny plus ny moins que l’ért 
Void que les eaux qui couuent& demeurent 
long temps en repos, fans eftre meutes ny 
C 3 
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efuêtées & rafraichies par l’aitjelles fe putré¬ 
fient en fin, ôc s y engendre quelque maligni¬ 
té, de mefme aux humeurs qui ne font meus 
& altérez par la chaleur naturelle, & les es¬ 
prits,il s’y engendre vne malignité , laquelle 
ne leur aduiendroit fans leur feiour & cropifi* 
fement. Or entre tous les humeurs , ceux icy 
font difpofez à croupir dans les parties pour 
leur vifcofité, terreftreté, &c pefanteur.natu- 
relle, tellement qu’eftant en vne partie enfer- 
méz,ils fe couürent promptement d’vne peau 
comme vn blanc d-ceuf, & la fe fermente ôc 
engendre facilement quelque Virus par vne 
çhaleur eftrange, car tels humeurs eftantin- 
fuppucablesj ny.ne pouuant éftré refolus (des 
^ 0oyens ordinaires que tfent la nature vido- 

rieufe pour expulfer tels humeurs qui font 
hors de leurs propres lieux) de neceffité, il 
faut qu’ils fe corrompent & acquièrent quel¬ 
que qualité extraordinaire, comme cela nous 
eftmanifefté en la matière Sc fubftance pu- 
trrfiéede la verminé,qui fouuent s’engendre 
dans noz corps,qui eicite non feulement l’E- 

Î 'ilepfîe, ains encore des graues Ôc dangereu- 
és fyncopes. L’experience nous fait toucher 
au doigt,&:voyreàl’œil,combien noftre opi¬ 
nion eft veritable^car toutes les maladies auf- 
xes ■>’«»»»^/«quelleson.pent remarquer quelquemaligni- 
îmi'ars‘craf^^ font faides & procurées de tel humeur 
' ■'melaricholiquey&phlegmatique, laleprela 
plus-furieufedc maligne maladie.qui foit, ou 
cache elle ie vous prie fou venin ^malignité? 

tous 
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tous <l’vn eotnoiûn accord ne la mettent, cô- Q^eilesrhaU- 
ftituent, ôc pofcnr-ils dans 1 humeur crud Ôé J 

cras? oùeftla vilaine&.indieible qualité des;'[,„;^ butnmti 
chancres, efcr,ouéiIes*&charbons, que dans craffes. 
cefthumeur criidi cras,.& tel'reftré î brcfquc 
leu ne trouuera vemn engendré dairs noz 
eoÉpS; qui n aÿelGQ. lubieâ: prcfque én cçft 
humeur- Qjielle plus grande venenôfité fé 
peut voir engendrer dans nbz corps; que bel- 
le qui s^engendre de læ femence corrompue, 
tant aux hommes., qu’aux femmes ïlaquelle ' 
fâiét mourir.fubtikmeht l’animahcomme s’il 
aiioitthun^é du plus mortel & peftiFeré véniii 
q^il foit } ou :pour le moins lè-faiét tombet 
Epiie,p|iç> tefmbings tât des femmes quefêil 
vbid ordinairement tourmentées de cernai’ 
par cefte feule eaufe» &par lès hommes’,éèU ' 
ejf; plus tareicar ils ont Voufiours- mo^eri d’e- 
iaçuicç à la diefrobéè/fans permettre que telle 
fe;fïi.40ceies gafte Sc infèéte, toütbsfois il y' en 
àaulE quelques c-cMitinens. qui-en forrt affe¬ 
ctez , tefraoing lé Cuilinier d’vn certain nio • 
naftefe des AUemaignes ;qai àu récit dé Pé-^ Petrùs td- 
trusForeftus,tomboit;fouiient Epilepticauec 
lesclauftrierS j. mais-eftant vne fois marié i il obferuat.iT; 
hift auffi toff guery defchargé de ce faix;&r' 
telleTcmence.effpoTée'&logée pdur fa-con- 
fitfence, Ôc-couleur fur le phlegme , & foubs 
l’humeur aqueuxj comme veut Ari’ftoté-, ôc 
non feùlemént'les venins font elieendre,Z dâs . ’ 

Dozcorps, d yne matière cruc,cfaüe,(?^tène-' piüb’.c; 

ftre, comme nousauons prouué i mais pie probkm.17: 

' ' C 4 
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beaucoup d’exemples , il eft aifé à monfti'er 
que ceft humeur auquel principalement & 
proprement il Ce plaift, & d’vne telle façon 
que mefme nous arriuentde caufe externe,&: 
primidue, il eflit ce fiege, & fe place dans i- 
celuy. La verolle,maladie contagieufe, & tat 
cogneuë à fa venenofité enclofe dans le phle- 
gme,hunieur crud & cras, corhme il nous eft 
manifefte & baftat par les fymptomes qu’el-, 
le produit, affligeant principalement les par¬ 
ties; ou tel humeur domine, comme les ioin- 
éluresx<&.le cerueau,'renforçant Tes pàroxyf-' 
mes félon l’analogie, proportioni & moÊmé^" 
inetnt qu-à ceft humeur au corps, qui eft là. ' 
nui6l iufques au matin, & là produit mille 
tophesDodofitez,& vlceres fflalings,tous lei-' 
qqels fymptomes font faits & caufez auec ce 
Virus, d’vn humeur phlegmadque à la cura¬ 
tion de ce maf cela fe void, car ces verollez 
en critiquant,foit par vrines,fueurs, crachas, 
ou flux de ventre, nous- ne voyons fortir de 
leurs corps qu vnhumeurpiÉuitéux& phle- 
gmadqucs j ÔC pourquoy eft-ce ie vous prie 
que nous voyons bien peu de compofitions 
alexipharmaques ou l’agaric n’aye quelque 
lieu & place ? n’eft- ce pas pouf autant qu’en 
arrachant l’humeur crafle & vifeueux, fiege 
des venins, il arrache auflipar confequentle 
venin mefmes ? Le Virus duchien enragé ne 
fe loge-il aufli en ceft humeur?& la pefte aùlïï 
nefe fecoüe elle point dans l’humeur phle** 
gmatique?Ie l’ofe croyre pour le plus foiiuét, 
veu 



veu qu’au récit de tous ceux qui ont traiâé 
grande quantité de tels malades, ils leur 
voyoyent arriuer des tumeurs auxemunétoi- 
res,quî font toufiours blanches, dures, & de 
couleur dé la peau au commencement, tous 
lefquels figries ne denotent-ilsque l’humeur 
phlegmatiqUé ou mclancholique eftcaufe de 
telles tumeuts ? & toutesfois en icellestu- 
rneuirs (^ùé par leur venenpfité le vulgaire 
appelle pelle ) ell enclos la. plus pait du Vi- 
ruspeftiferéjlequels’il fortdehorsi le mala¬ 
de gUeriti &: au co ntraire retournant en de¬ 
dans il meUrt,teileïnent que par tant- dé rai- 
forisjauthbritéSjôe éxperièncesd’olè cohclur- 
re & àifirmeri que la plus-patt des venins, & 
princiçalemct l’Epileptique,font couuésien- 
gendrés,fbumé,téss&: entretenus^ par ces hu-i 
meurs phlegmatiques ou melancholiquesiSc 
que tous les vrais melanchôliques font Epi- 
leptiquèsicome veut Hippocrate à la fin du 
lîxiefme liure des maladies populaires, où 
par le mot de mdancholie, faut entendre vn 
humeur craflé, vifeueux ou terrellre, felo' l’o¬ 
pinion de ceux qui font interprété, & félon Hollcrius 
Ariftote,Galen,Hollier,& de toute l’antiqui- 
té,qui veulent qu’vn humeurcraire&vif-cap”dequM 
cueux, foit appellé melancholique. tana. 
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6l^e l'air, corr(l?Ppfipeiite77ge»4rçr fi^iljm(nt 

,ov' ' 

Ntre îes caufes qiîi 
me ne & jnjçceflkf ejnent • al t eîec. op-i 
ôre cdi'ps, {i:lpn,t,onÈ^;l’3nDiqu,i£éÿ 
tcrncl. lib. ceû--Jîaiïiambian,ticA‘r.pour,farubtiktç llif^ 
de eJeiîi.c.4. fi pénétrant qii'il perce ày^ajucirs des.liibllan- 
ces plüs?fplides denoftir-e çQfp^^4Cf emplitks 
licuxs&,pQr€Sii)lljsdrdpérceptiibiçs dXcej:,u/,& 
pour laÂmiliarité qu'i): a auje noftrefe^'na-, 
tnret(;comme auec l’elemc^îtanp retenu.ça 
tasdilmoks e.fttreffiTcçelîaiie, pour eftre la 
nonniturei & jpripçipaj pabuium dücelpy > 
d’où vient que iloqs nepouupns >f}uie-fan,s le 
refpuei & humer^tellement que s’jj elHnfed 
ou conOja^pu, il appoiteiâ le.mefme viçè 
promptement &t neceirairemeik; ayScflprits, 
îilime'ur& & parties de noftve ççrps, qu’il-ra- 
fraifGhual& altérera ; maiîç'Cdnitïieiiiiifîtoù-r 
/ elle pas de me.Cme force toçites iles^ parties, 

auffi ne les .alcere-ilpas de méfme.façqnjfi 

^promptemennLecepeaPdfijejGoeur 
ce font lés deux parties de nortre corps, plus" 
tams dV TJ- ^^ttiplies defeu&d’efpritjaulîiifondelies qui 
ce Je i’d«r auecpatens& ferilîbles inftrumens. attirent, 
5 r»WK»e(j» hument, &infpirent ceft air ambiant, auffi 
trefariie. foufFrent elles les plus fortes attaques de ceft 
airi& l’oferois dire,que bien que le cœur at¬ 
tire plus grande quantité de ceft air à foy, & 
par confequant vne qualité plus forte, tou- 
tesfois 
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ttsfbis lé cerueau en eft pluftoft ôc plus puif- 
famment altéré qu’icelluyjparce que lëcoeuf 
reçoit teft air ia redifié par les leures, dents, 
boucfees,vuule, larynxj& poulmons, maisle 
cerueau le tirë reï^oic quafî tel qu il eft^fans 
cftre beaucoup altéré du nez ni os cribreux, 
ôc partant Ci quelque malignité eft enuclopée 
dans ceft air, le cerueau entre toutes les par¬ 
ties jen eft facilement, & promptement îefé, 
comme on void qu’à la moindrevapeur acteÿ 
ou malignedncontinant la fternutatiô eft ex-' 
citée, encore que le cœur ny le poux ne s’en 
foyent relîèntis ; comme arriua iadis qu’ort Rondelct.c. 
mouroit par vnefternutation epileptique. Et 7o.8acthod. 
la pefte qui arriua anciennement qui faifoit ’/* 

fubitement mourir les perfonnes en efter- 
niiant (d’où eft venue -la couftume de falüer tenf. in ra¬ 
ies hommes en tel accident) ne nous- fournit tionali diui- 
! elle fuffifante preuue ? fçauoir que la vapeur "ptum offi- 
rrialigne attaquoit le cerueau,& faifoit faire ’ 

cefte piteiife cataftrophe ? Or l’air peut eftre 
corrompu; propre à engendrer rEpilepfie.ou 
par les caufesvniuerfeles & fuperieures (de- 
quoy nous parlerÔs ey apres) ou par les cau- 
fes particulières & inferieures, entre lefquel- 
les ta fituation du lieu à grande foreexarfi la 
ville eft fttuee en vn lieu marefeageux, palu- 
ftre& aquatiquefi’aireftantcras & trop hu- 
rnidejferalubicét aux putrefaétions & à en-, 
gendrer force humeur cras ,& débilitant le . 
cerueau pourroit en fin comme eft didt en¬ 
gendrer ce Virus. C’eft ponrquoy Hippocra- 
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' te ratiocinant fur la nature de cefte maladie^ 
& de la qualité de l’air, confeille aux Epile- 
ftiques de changer de lieii, afin qu’en- refpi- 
rant vn air clair & lumineux,exempt de toute 
corruptionje cerueau foit fortifié & puillè 
vaincre & debellerce mah Que fi Tairpour 
pur & bon qu’il foitj eft méfié de quelques 
vapeurs, qui ayeiit pouuoir d’engendrer ce 
malifî toft & promptement il l’engendrera à 
ceux qui y font difpofcs, comrne eft (au récit 
de bus les naturâliftes,& commune opinion 
des médecins) la fumée du foyé dü cerf, & de 
la Corne de cheure brufléei le foulfre & le bi¬ 
tume en font aiitantifi leur fumée & vapeur 
parroy l’air eft reçeue validement au cerueap* 
par quelle qualité ces chôfes engendrent ce 
malji’ayme mieux confelîèr l’imbécillité de 
mon entendement librement en celài que 
comme Ion dit me fetoit tirer l’oteille, ou 
comme quelques vns qui s’eftiment d’efprit 
fi gaillard, de pouuoir de tout rendre raifort 
en femblable chofe que cecy,fe voyans pref- 
fés nyent tout à plat rexperience,ou bien di- 
royeiit que cela eft par vne antipatie qu’ont 
ces chofes aüecle cerueau,pour eftre puantes 
& feetides. Mâis n’y a-il des chofes aulTi puâ¬ 
tes que celles là j defquelles nous vfons tous 
les iours en medé cine j qui ne nuifent nulle¬ 
ment au cerueau ? comme ce puant huile de 
layet,tant propre aux ifteriqties paffions, la 
fumée d’vne falle & vilaine femelle de folier> 
laire,fcetide,ôc lecaftoreum î toutes lefquel- 



1 'EPILEPSIE. 

ÎKS chofes font des vapeurs fi tref-puantes 
quelles fefont bien fentir aux pluspunais, 
toutesfois il eft encore à remarquer qu’elles 
ayent iamais caufé I’Epilepfie,cdme ces fim- 
ples que nous auons dit, de tant que comme 
la rhabarbe purge la cholere par eledlion, & 
non pas les autres humeurs , & ce par vne 
qualité formelle ,& comme l’aymant attire 
le fer fans qu’on puiffedoner la vraye raifon, 
comment & pourquoy il attire pluftoft le fer 
que les autres métaux, aufli ces fimples eftât 
reçeux validement par plufieurs fois au cer- 
ueaujcaufent entre tous les maux l’Epilcpfie, 
par vne qualité maligne & inexplicable, e- 
llant tellement attachée à la melme forme, 
que comme icelle mefme forme elle nous eft 
incognuë,& auons pluftoft fenty fes effeéls, 
que recogneu la cauCeXcs bons compaignôs 
ayant appris par experiéce entre tous ces me- 
dicamens, la vertu du foulfre, ils s’en fçauét 
très bien fcruir auxdefpens diibonpere de 
famille, pour attraper les poulailles fans les 
faire crier-.car en leur faifant fentir la vapeur 
dVne allumete fulphurée, incontinant ces 
animaux tôbent tous eftourdis Epileptiques 
en demenent les pieds, & aifles par mouue- 
mens conuulfis,& donnent loyfir au pollail- 
1 er de les attraper fans faire bruit. Bref tout 
ce que change Tair en fes qualités 8 c fubftâ- 
ce, le rendât malin ou trop crasXoit par qua¬ 
lité manifefte ou occultejaffeétât le cerneau, 
engendre eniceluy TEpilepfie ou la difpofî- 
tion 
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tien d’icellcj&: quelles font toutes ces parti¬ 
culières chofesice chapitre ne les peut com¬ 
prendre, mais feront diètes ainfi que viendra 
à propos. 


ejtvray fernbLabie que l’Epilepfie en ce 
paysdeTrouenceefi'causéepar 

influence. , 

C H A P. V I I. 


Vant que refportdre à la qtieftion 
propofêe, ieme fuis aduifé quece 


1 termeânfluence efb peu cogneu du 


yulgaire,& la vérité d’icelle, elt fouùent mi- 
fè en controuerfe aux plus fameufes efcholes, 
& toutesfbis c’eft le fondement de ma propo- 
fidon,fans l’adueu de laquelle ie baftirois fur 
le fable. Aces occafionsdefitant aucunemêt 
fàtisfaire aux curieux,ie me fuis délibéré tou¬ 
cher quelque chofeen palîànt des influences, 
&de la vérité d’icellés, puis ie coürneray le 
fil de mon difeours fur cefte queftiô, fçauoir, 
quellesfot lescaufesderEpilepfieen ce pays 
de Prouence : Pour donques entrer en matie- 
noter que les çieux qui font mar- 
* not<hei d’vne milliaflède feux, & fabriqués 

ehangem-ns plufieurs & diuerfes pieees,ontde gradés 
^tax ehofes de & fignalçes piiiflances fur nos corps,y appor- 
f* tant de diuers & notables changemens , im¬ 

primant premièrement fes qualités à Pair (les¬ 
quel reçoit facilement toute alteration ) &: 

ceft 
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les coœanique encore -plus fort, 
nous voyoris cela tous les jours aux temps & 
faifons deraiinéejen là mutatiô des lours & 
des mois'yletoütprouenant.par le cours or¬ 
dinaire & iournàlier du Soleil par le Zodia- 
quejdc de i’oppofition qu’ü a anec les autres 
eftoiieSj& félon que fair e'ft par telle difpofi- 
tion celeftè efchaüffé/humëâie. refroidi, ou 
delFechédl produit de mefme le.changement 
à no* corps,engeiidrant tantoft des maladies 
autumnaiesjtâtoft hyuernalesjores eftiuales, 

& autresfois vernales, ou printanières : De 
toutes celles-chofes,on en peut rendre raifon. 

&: rapporter les efFeds rufdits à ces qualités 
manifelles, que le ciel nous cômunique par 
là lumière Sc raouuement : mais il ÿ a d!au- 
ttiespropriétés & vertus au ciel, lefquelles . 
nous font de mefmes communiquées ça bas, qtt'efi influe- 
fans toutesfpis que les fens puilfent iugercf. 
quelles elles fontjmais font feulement fentir 
leurs çffèâ:s,& telles vertus fotappellees des 
medeciiis & aftrologues influences,il s’en 
pourroit donner vne millialîè d’exemp les : 
toutesfois pour n’attacher mon difeours à fî 
longue befoigne, i’en defduiray feulement 
quelques vnes en palTant des plus cognues 
& famiiieres,corame la fecrette communica¬ 
tion qu’à Péftoile polaire auec l’aymant,le¬ 
quel ial a itüüché vne fois vne aiguille de 
boylfole.ou d’orloge folaire, on la voittou- 
nours tourner a celle part,t|uoy qu’on tournef„;,g , 
1 orologe à febours,&; au contraire. La fimi- deux. 

liarité 
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liante qu’ont les eftoiles de la vierge > 
fagittaire auec la mer indigne, laquelle lors 
que le Soleil eft à iceux, eft tranquille & na» 
uigable , & au contraire la melme mer s’eC- 
farouche, s’enflé, & mugit effroyablement, 
Jors que le Soleil eft conioinéfc auec PifceSjôg 
Gemini. La merPerfique toutàreboursà le 
Geminij&lePifces pour familier, & eft fort 
tranquille lors que le Soleil eft en ces figues, 
& la Vierge & le Sagitaire luy font ennemis, 
le ne dis rien du ffeux & refleùx de la mer 
Occeane, car on fçait allés qu’apres auoir 
prou philofophé fur les caufesde tels effècfts, 
on eft contraint d’accourir à la fecrette vertu 
de la Lune qui fait cela. Quelle fecrete fami- 
liareté.a le Soleil aucc le coq ? lequel par vne 
certaine influence, venant de ce bel aftre,ell 
refueillé entre tous les animaux, lors qu’il eft 
à noftre Nadirjfc’eft à dire à l’oppofite de no^ 
ftre midy) & battant les ailles, eft contraint 
en chantant de notifier fa ioye,& lors que ce 
flambeau s’approche plus près de noftre ho,-. 
rizon,enuirQn le fcrupule, qui eft le temps de 
la poindte du iour, ceft animal de mefine ef- 
iieillé de nouueau, recommance à chanter. 
En fin qui ne fçaitjquele tourne^fol eft con¬ 
traint de fuyure le Soleil,côme l’ombre faid 
le corps, regardant toufiours auec la*fleur ou-.-' 
uerte, le corps de ce bel aftrêî &:lca:s qu’il ne 
le peut plus voir,.quand vient la nuid clofe 
fe ferme & s’encline en bas. Il y a beaucoup 
de gentils efpritsffefquels brauant l’ignorâce 
ôrne 



PI t E P s.ieI 

& ne fe ponuant/entir geaiés dans VobCcmi- 
tè des cnofes ^veulent rendre laiiîjn de.tout, 
difs^nSi que tous ces beaux eflèéls que noiis ^ 
auons dit,prQuienixent delanature des chbi- 
fes mefmes; oü ;bieii s’iJs viennent du -ci'él, 
qcr il fai( 5 t cela par fa lumière, 'motMïerÀéùe, 
ou chaleur : mais les bonnes gens neTe con^ 
tentent pas.eux^mefmeS(& on leur propoiêi 
tant & tant d’autres didîcultés fèmblable's, 
quien voulant rendre raifon de tout filsfont 
i(eulement cognbiiïreleur opiniaftretéi-^l'fe 
font tout cela pour ri’cftre contrains--cônlfèf- 
fer qu’il y ades^ propriétés-occultesf^ù deîî 
iriais fi ondes'contcaintvoyant les efîè'éls dé§ 
chofes baifes & teu:iénésideconfefler%ulêl^ 
lest ont certain es Vertus attachées à' leur tfiiba 
ftanees ôc-formes, iefquelles'font indiciblê'Sl 
de ies;caafes:di’kelles-.né tombent fur ta coij 
gnoiflànce d’aucun fèns,cornent pourroyêt^* 
ilsmîeux penetréc jia'nature des chofés^qtii' 
font encore plus grandes &' fi efloi -néés“ de ' 
nobs que la yimacité derewtendemet lespèut ' 
à ipeine cognoifire ? fileschofes'dis-ie que , >, 
nous manions & fentons tous les ioufs, ont 
enclofes dans elles des vertus à nous indièi- 

blesjcôme l’ambre d’attirer la paille, l’aymat^"''*'^ 
d’attirer le fer, Kàzur de purger la meianoho- 
lie} pourquoy voudriôs-nous priuer les cieux^ocf»/fel 
& tous fes flambeaux, qui ont de fi excellen-- 
tes formes (au moins par deflîis ces pierres & ■ 
métaux) des propriétés occultes, attachées a 
leur fubftâcesjque nous appelions influecesî 
D 
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Il fcmblè vrayement que c’eft fans raifbn de 
recogiioiftre chafque forme douée de fi ex-= 
çellentes qualités, & defpouiller la formé de 
tes flambeaux d’icelles difons, difon's plu^ 
floft .iuec Atiftote, en recognoilïànt la foi- 
bleflè de noftre entendement en la cognoif- 
.faneedeschofes celeftes, que tout ainflque 
li. ichauue; fouris à la veue trop debile pouf 
vdir &ô contempler la clarté du Soleil, que 
lî.iB'fl iès yeux de noilre entendemêt font trop 
tb^iriéuX;Lpoùr recognoiftre les vertus excek 
lentesducielQue s’il eft vray (eôme dit Pla-* 
ton) que chafque efpeee d’aniniaux eft faup-c 
riféçipàftieulierement: de: quelque aftre du 
cieljd’ou leur procederoit ceûe faueur, flnon 
dé quelque vertu fecrette de ceft aftrea qui 
fymbolize auec leur forme,&nature fecrettd 
d’içeux animaux ? Quand on ôppofera àces. 
donneurs de raifou> l’experience que Ion a eu 
de tQUt tempsj qu’à l’oppofition des hau-c 
Jat loppùft- ^ & fignaléés planètes : il arriue indubita^t 
^ y'*^Jy,^^*_^ibkmenj:(fiDieu ne deftourneile coup), des* 
tes flanetes gtands changeméns au fflo.nde,comme gueré; 
arriuent des rjpjîpefleifaminednondatios, changemes d’e-. 
ifmbltsj & ftaç,guides republiques,comme tres-bien ont 
Ptolomce, Leùpolde, & Alcabicé,i 
* ' ' treiirgrdds mathématiciens.' Que refpodronc» 

rmz gés là deilusîqnelie caufè manifèûe don-r 
n^:rontf ils à ces changemena ? Certes ic né 
fçay,,Ôf fl fuis bien afleurcj que par telles c6- 
iqndions cela eft adueou, au, grand eftonne- 
ïinentdes plus r^gcsjCQmme lors que Saturne» 
lupi 
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îupiter.& Mars s’alTemblercnt l’an mil* trois * 

cens quarante cinq, & le vingt 
de Mars,au fîgne d’Aquarius,ilshous produi- ^ 

’ïent des cfièéls ïîniftres & admirables, l’an en l'amét 
quarante hüidjdcftruifant, lî nous croyons ^3^s- 
aux hiftoiresmrerque les trois quarts du mÔ- 
de, par ^elîiÆre poyfbh. Guy de Chauliac, 
vndesçremiers médecins de fon ternps, chaf>. 

«ftôît ldrs médecin du Pape Clement Vï.' des apofiemes' 
cftaht ence temps là le fainâ: Siégé Apoftoli- duthorax r<* 
que eh A'uigiionjdi<a que ce jfu'ft la^lus grari- '^efiran 
de mortalité qu’ay’e'iamâis attaqué |es 
maihs,& que la pefte qu’Hippocrate defcrit namMe det 
cn.fes Epidèmes, riî celle qù’àrriüa ancienne- 
îkent dutemps duPape GregOiéé’,heftoit 
aurelpectde celles-la, pour autant qu icel-i respLLus. 
les eftoyent particulières & regiohâlesj Sc ce^ 
fte*cy eftoit vniuerfelle. C’eft yne hiftoire du 
touteipouuantablequi né peut cftre racon- - 
téè feh^graiid’ horreur i qui Voudra^ la peut 
lkeaulieüàllegué,oùiltreuuéfàquélescài|« 
fés de téls lafmêtables efîeft^jfont rapportées _ • 
pat le méfme aütheür,à lacOâîôétion & ver¬ 
tu des fufdites planètes. L’àhmil cinq cens 
vingt quatre, il àrriua vné' autre 
â:ion,de ecs trois fuperieures plànetesjaux fi* néTtu^!*" 
gnes despoiflonSiqui denotoyêt fi grade abô* 
dance d'eau deuoir aducnir,que tous les A- 
ftrologues d’Afie, d’Afrique, & de l’Europe, 
cftimoyé'nt que ce deuoit èfirè vn autre délu¬ 
ge vmuerfel.occafion qui conleilla au Prefi- 
dent Aurioi deThoül6ufe,quov que Tes amis 
D 2 
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luy reftio^raflènt, nefe fouuenanç pj^i <3.08 
promeires.queriQieu fit à,I^0Çjdefaire vn#:at- 
che pour f<; fauuer en ce temps là,MaîiÇ Pieu 
îegiiranUesaftreSine permit telle ^fjBuence 
4’eau, qu elieS; fubmergeairent, de. qoviufau 
les humain?},mutesipis en effecSI dç;iÇfl?:pjçp^ 
prietés celeftès. qui ne Iqient du tqpt, retran¬ 
chées » çefte ann4e Jà planeurs fqurçe.s^des* 
bordarçnt plufieyr? ripieres v.etf^rent's.&;- plnr 
heurs mer? S eftendirent fort loin deie?'limir 
tes;& le çiél-ioü^nt fqn perfQianagejfietta;h 
grande quantité d’eau, qu’ih eft0nna^feea,Ur 
coup de gens,Mais lasinous pauqre? F.tâçoi?, 
eftant encore pus çaillehoutés du fang erpsr 
ché par nos guerres çiuiles ,;rous i^^lcefés.^e 
• pefte.Sç tous deifechés de famine j'né noius 
îbuuenons nous pas celle grande conionî' 
élion diamétrale, qui;’arriua Van tnü cinq 

cens foixante deux de Saturne . aueorVupitfif^ 
mntablM’y^ uççafîon pour laqueUe,ènçôrequeces ^eia? 
ï jPrince des, 

^%*^^hciens if:oÂr,a4mus,efcriuiç,^U J!ap« 
f ar le Pie lUh qui reguoit; pour lors, .cqinnvq apr 
^rUüofim- pert par le piaire qu’ij.ht en cefte mcîme an-’ 
imw^ . née,ôc l’alTeuroit 4’vn gtâd efçhec, qurl pre- 
' uoyoït arriuer à VEglifej&qu’il y preueuftpa-^ 
gçtnent.çOmmeauiftmenaçoit le FLoyaume 
dé France, de tous les maux en general que 
n.c^^auÔs veu arriuer defpuis,& Dieu • Vüeil- 
ie par fa grâce (en nous conlèruanç noilrç 
Pnnce) que nous envoyons entièrement de- 
{hurezjcomme aulhdes efuenemens defquels 
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Î€S aftres nous menafTent d-e Tannée mil Cit 
cens & fix : que fi telles 'incômmoditésjà tout 
le moins des maladies i iïoüs fulïènt àtriüée» 
par TeXcés des qualités pfetnietcs > qui doute 
qu’on fi’euft trouué fon confetairîéi pat TeXcés 
d’autres qualitésiOpposâc le chaud âü froidi 
Te fec à Thumidc, ôtc: Mais rien nioids fans 
aucun remedej tout àf^alTécomme il âüoit e-i 
fté prediétj & que ieS influêces promettoyéti 
& note tres-bié le doéte Aüeîgà.aüec Ferneb 
que aux années contagiées paf irifluencesdes 
iàifons'font quelque fois plus tegulieres,que 
beaucoup d’autres ôù il n’y âU'rà point de pe- 
fte/lb ïçay bien que pluiîeürs féfoht trouüés Thomas 
ennemis iiirés des m'atliematiques, combien 
qu’à la Vérité ils né fuifent ignOrans d’icellésî Galé.dc dif^ 
& qu’il» recognuiïènt combien dé profit On fetcn. fcbr* 
en pourroit tirer,fî elTés eftoyét tçàidécs ain- ie'â. J-ca. 4 » 
ü qu’il feut, & principàlefricnt èélle qui pré¬ 
dit par le mouüemenc des cieüxde change¬ 
ment de Tairjmais voyant qüe chafcun s’em- , , , 

pefchoit à prediréj & que parmi Vne infinité 
de prediCtionsdl n’y en euft pas Vrte qui r:en- 
contrâfti à iüile occafion comme il leur fem- nemis des mA 
bloitjils condamnèrent pour Tabbus la fcien-d;«wdf< 2 »«i 
ce meime. Vôylâ pourquOy ils en ontefctit ' 
cOntrejScàdelIeinjtOutesfois fion pred gar¬ 
de aux predidions des hommes mieux enté- 
dus, on treuüera qu’on les reiétte à tort, puis 
qa’elles font fi admirables, qu’elles raüiifent 
l^'cfpris,& des plus dodes^ôc des plus idiots'i 
J«fCqmraignâftïdeG£qitè>qü’ily a quelque 
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chofe de diuin en elles^ Hippocrate au Kure 
de aere,A(^ptis ^ locü, ne dit-il pas <|ue le 
le médecin qui fera verfé à l’Aftrologie, pre-^ 
dira quelles maladies affligeront le peuple 
l'année future ? le iailTe à part plufieurshi- 
ileires anciennes, d’où nous en pourrions.ti- 
ler vne infinité d’exemples,me contentant de 
propofer feulement ceque nous auons veu 
de noftre têps,foubs fe nô deduBilly, mais 
de quel homme parle-ie î h’eftoit-il pas con- 
fumé en toutes les particsde philQfophie,me'' 
decin de fa prpfeffion,mathematieien meteo- 
ïpldgique, non pas tant de fon bon gré, que 
par la priere des Princes & des RpisJTel fqft; 
ce grand Noftradamus, cpmme i’ay ia dit,les 
. efcrits duquel nous lifons auec efpouuante- 
ment. FœU^ rerumcogmfcere cau-' 

fas. Mais la fcience me dira-on eft, des cho- 
fes vniuerfellesjiion des particulieres,les pre-' 
didions d’iceluy fe font entendues iufques 
aux plus bafïès, rien n’empcfche, puifque le, 
cial gpuucrne en general le monde inferieur, 
dc fespartiesile cielefmeut les elemens, les 
eleraens, le corps de l’homme ; Ôc le corps, la 
malle du fang,& lesefprits font agités auec, 
le fang,& noftre ame qui fuit fouuçt le tem¬ 
pérament du corps en fes adions, ne fera el¬ 
le pas auffi efmeuë auec eux ? Il eft facile aux 
médecins des Princes,de fçauoir de l’eftat à 
venir d’vne terre,par le moyen de leur nati- 
uités,outre qqelaphyfîque laid grande ou- 
uerture à la cognoilfance de leius palîîons. 
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d’où dcpendeftt touees les tempeftes que y 
furuiennent, fi elles ne font modérées de la 
crainte de Dieu,& reprimées de ieuneife, par 
bonne education.Ie ne diray rien deceft-an*. 
cien philofopheThaïes Milefiusjlcquel corn- si»eceluy qui 
rae fut vn ionr repdà d’vn fié amyjde ce qu’il tji 
i’eftimoit trop contemplatif à l’Aftrologie, ^ 

^ f . * 1 *'/* peut ptedtTé 

Icience qm ne le pouuoit ennchiri a Ion de 

gement. llmôftrabienà celuy-làqü’il Auoit chofesfuturti 
bien le moyen de s’enrichir, par le moyen de 
celle fcicnce : car preuoyâtpar ia fcience des 
aftresjla cherté qu’il y auroit de l’huyle l’an¬ 
née fijyuantCjil vendit toutlbn bien, ôc l’em¬ 
ploya à l’achept de l’huile,& par celle Ibrte il 
s’enrichill: car il arriua qu’il y eull telle cher¬ 
té d’huile l’année ruyuante,qu’il le vendit ce 
qu’il voulut : Arillote homme de grande au- 
thorité nous fait foy de cela, tels nous ont Ariftotcîea 
failly,nous n’auons plus qui bandent teurs& 
cfptits à vne fcience tant diuine; finon quel-^^' 
ques ignoras,qui pour alîèder quelque pro¬ 
fit aux libraires,font deshonneur à l’Allrolo- 
gie,donnans par ce moyen occafion à plu- 
fieurs, de l’appcller mere d’impollüres. Au 
relie pour conclurre ceey. Dieu à donné ce 
ppuuoirauxanimauxbruts, de preuoirplu- 
fieurs chofesà venir, comme à l’Alcionde 
preuoir la tépelle.En aura-il defpouillé l’bô- ' 
me qu’il a conllitué maillre par deiîùs eux: ôc 
qui ell doué d’yn vray rayonde la dmiftité ? 

Que fi ons’abufe en telle prouidenCe,pourcé 
que tout ce que nous fçauonsell pollerieury 
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àra caufe,iinefaut pourtant sftimer que. la 
fçieQce foit vayne y autrcraënt le laboureur 
augureroit mal, qui opineroit par les fleurs 
abondance des fruidsj& le médecin vne cri- 
Ic en vne fiebure ardente, par vne grande ri¬ 
gueur; les nauchers latempefte, par l’eflan- 
cement des Dan Iphins dans le port ; & le ca¬ 
pitaine les ambulches, par quelque apparen- 
ce,puis que ^e côtraire peut arriuer, par Tim- 
plication des caufes; les aniraaujcne font pas 
moins deeeus en leur preuoyance : car bien 
que Taduenement des hirondeles ameine 
auec foy couftumierement 1 en ce pays 
le Prin-temps neahtmomsi;^ comme pn 
dit ^ ■ 'ver non vna âies, non vna reductt hi>- 
rundp y çftant quelques fois preuenuës dii> 
froid extreme qui les extermine : de mefmè--' 
ppquons-ndus dire de leur defpart fur là 
1 fin de l’Automne, que bien ■ fouuerit font 
précipitées, en la merpar les pluyes. Or pour 
retourner à mon droiét fil, ie voudrois demâ- 
derà ceux qui n’adiouftént point de foy-aux: 
in^qence^puiflances occultes du ciel, d’ou 
vient que pour peu qu’vn homme foit blelfc 
à la telle,eflant à Paris il eft en grand danger 
de mort , où-au contraire en ce pays on en 
void plufieursenormemêt blelîèz, qui à gra¬ 
de peine feulement auront'ils lafiebure. le 
fçay bien qu’ils me diront incontinent que 
c.’eft à caufe du froid, quieft tant ennemy des 
pjayes de tefte,lequel éft extrême à Paris, au 
refpeél d’iey, &:qua’infi foit, les play es font- 
très- 
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tref-wauuaifcs làjau rcfpeétde ce pays : mais 
ie leutoppofe,Malte,Naples,&plufieurs au¬ 
tres lieuxjou il faid autant ou plus de chaud 
qu’icy,& cependant les playes de telle y font . ^ 

aulîi tref-toauuâifes & mortelles. Tous le* 
médecins curieàix auec Galen, ne recognoif- decrcrot. 
fènt-ils pas que ceux qui tombent malades cap. 6 . 
lors que la Lune eft in Ariete^ ou Libra,auec 
les plaïiettes falubres , que tels maladesne 
font point én danger de mort ,& principale¬ 
ment Cl les mefmes planettes fe font rencon¬ 
trez à la natiùité d’iccux?& au contraire icel¬ 
les maladies Ibnt mortelles fi ladLuneeftaü 
Taureaujà rËftorpionyoû Aqüariusj auec les 
planettèS malignes? mais parqüellesqualitez 
mànifèftès fe font ces chofèsîGalen qui n’ef- 
pargtîbit rien pour fe faire cognoiftre de vif 
ôc grand iugement, did pour toute raifon de 
ces effeds qu il cognoilfoit "Cela élire Vérita¬ 
ble par expérience, & qu’il l’auoit première¬ 
ment appris des Egyptiens, &que fans s’en- 
querif plus auànt, il le failloit croire ainfi, at¬ 
tendu que réxperience le faifoit voir vérita¬ 
ble : fôitdoncques alfcz parlé des influenceii 
quelles elles font, & que vrayement il y en' 3 ^ 

& rctourndns à nollre propôfition, quei’E- 
pilepfieëfl caufée par influence en ce pays de 
Prouence. La vérité de celle propofitionfo 
monllrèrà éh celle façon, c’ell que ie prou- ViufiuS^ 
uerayquefairell caufede celleafledionen 
ce pays -, fecondement, qu’il ne peut faire * 

.la que par certaine infiaenceipour la prçmie- Prougicc. 

Di 
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re partie, ie la verifieray par cefté raifoa de-» 
monftratiue, c’cft puis que cefte maladie af¬ 
fecte principalement & plus particuIicremcÉ 
ce clymat de Prouelrce que nul autre, il fau^^ 
ncceCTaircment que la caufe en foit auffi par¬ 
ticulière en ce clymat, ôc de laquelle chafque 
particulier Toit ainfi altéré, veu que par telle 
&femblable caufe font faiéles les maladies. 
Or Tair eft vne chofe laquelle feule eft capa¬ 
ble de cesqualitez diètes, fçauoir commune 
à tout le pays, & dequoy chafque particulier, 
vfe, vueille-il ou non, & dequoy aulfi necef- 
fairement il eft altéré., on peut donc conclur- 
re,que puis qu’il eft tel,& feul puilfant d’eftre 
tel, qu’indubitablement il eft caufe de l’Epi- 
lepfie en Prouence, cela eft fî clair, que né 
m eftbrceray de le-preuuer d’auantage, car de 
dire que la maniéré de viure, Texercice, ou le 
temperement des Prouençaux falTe cela » il 
Ji’eft pas vray femblable, parce que ces cho-, 
ies fontpluftoft particulières à chafque indi- 
uidu, que communes à deux, ou trois feule-- 
fnent, car on en void peu qui viuent de mef- 
me façon,qui ayent mefme temperement, & 
moins qui s’exercent en mefme façon,cepen- 
dant ce font les caufes des maladies populai- 
res,comme on peut colliger des efcris d’Hip¬ 
pocrate, &Gaîen. Quand au fécond point, 
il faut de neceflité que l’air aye cefte qualité 
ennemie de noftre fanté, enclofe dedans foy, 
laquelle luyarriue, & y foit entretenue pat 
quelque chofe qui le corjtagie toufîours ,. ôc , 
en 
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en tout temps,comme ceftc maladie eft touf. 
iours, & en tout temps commune auxhabi- 
tahs de ce pays. Or ne peut?il cftre ^ue quel¬ 
que influence,ce que ie vérifié en cefte façon» 
tout ce qui peut rendre lair malin, vitieux,& 
propre à engendrer maladie , il faut que ce 
foit quelque vapeur efleuée de la terre, de? 
caux,du de quelque antre,cauerne,ou minic- 
re,& autre telle corruption de ça bas,ou bien 
que cefoitdu propre degré & temperemeiîL 
de chaleur,froideur,humidité,oti ficcité, que 
les Aftrologues deleguent à chaique degré 
d’cleuation, qu on appelle vulgairement cly- 
mat,qui luy eft communiqué par le cours or¬ 
dinaire du Soleil ; ou biê par certains afpééts. 
celeftes qui nous font ainh ennemis. Et outre 
ces trois caufes, il ne fe trouuera qu’vnair 
puiflè eftre malignement affefté, mais ce ne 
peut eftre des deux premières caufes,que lair 
eft ainfî difpofé à faire cefte maladie : dôques 
de.ne,ceflité,c’eft de la dernière qui eft de l'in¬ 
fluence, premieremêt ce ne peut eftre des va¬ 
peurs efleuées de la terre, eaux, &cc. Car cela, 
ne fèroit fi vniuerfei, & n'arriueroit ainfî à 
tout le pays comme faiâ, aurolt ia failly, & 
ne feroitde fi longue durée, veuque telles 
caufes font tranfîtoires & muables,& par eô- 
fequent leurs eftèéts; car les vapeurs ne durée 
toufîours, & les eaux croupiflàntes font fou- 
uent abfumées, ioinét à ce,,que ceux qui fe- 
roieot efloigne? de telle caufe( comme il eft 
ttef-vcritable qu'elle ne pourroit eftre par 
tout 
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(tout le pays) auroyent leur air exempt de teî« 
le malignité.mais ny ceux desvaIons,ny ceux 
desmontagnesme font exempts de la furie de 
cernai. Pour ledecond point,fi c’eftoit de l’ex- 
cez^de la fioideur;>chaleurvfîccitéjOU humidk 
té.quinous feufttommuniquée parlesaftreS 
ièloin noftre degré d’eleuation{comme de ces 
deux points ctluycy feroit le plus fouftenâ- 
ble ; parce rjue Id cerùëaii par telle qiïâ’lité e- 
ftant intemperé'-& afFoibiyfacilemét, ilfouf- 
ftiroit cefte maladie ) lors que par les faifonS 
tel tempérament Te changeroit,comme il fait 
uotoyrement quatre fois l’an y l’air ne feroit 
pour lors âttaint de cefte qualitéjennemie de 
noftre cerueau, mais' pluftôft eftant changéè 
en vn contraire J comme de rHyueren Êfté* 
oude rAutomne âu Printéps, tants’enfaut 
qu’il y euft pour lors des Epileptiques, que- 
mcfmes ils deuroyent guérir. Comme pâf; 
exemple > fi on prefuppofoit, qu’icy en Pro- 
üence par vn certain degré de chaleur s Pair 
caufaft débilitation-au Cerueau > & parcoi)'* 
lèquent l’Epïlepfie * lors que ceft air ainfî 
chaud feroit changé j & feroit refioidy cdm.i: 
me en Hyuerda caufe ceflant celïèroient aufi- 
fi les effedsj&ne verroit on des Epileptiques 
que lors que l’air auroit ces qualitez thaudes,' 
&de mefmepoürroit-ohdire deSauttes tem- 
peratüfes : mais on void tout au contraire^ 
que foit l’hyuer, foit f efté * face chaud, face 
froid, toufiouüs-y à quantité d’eiifàns Epi* 
leptiques* Donques nous conclurions fort 
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bien que l’air ainfi* qualifié;. > cft. propre! j)üi«: 
cngflotirçr PEpileprie)p^yaedcataine .yertu 
iduiGiel à nous incognueique nous appelions 
infiuenpe ; que fi tu.'ïrouacs quelques regtôs 
«n méjfeeiigneiôC-me&ie eleuatiô que nous, 
& quifie foienç toatesfois„fiibièi5i:es que'r^ 
iteniencàl’EpileplieîiktetdrpQns, queïiùt^ 
gent ne peut rien pour foitqu’illoit ,;Càfi»k 
«lifpofition duîfubieébjÂr qufeàjêe aydcilaina- 
tUFe-du pays » ;& que le régime; des Jiabitan^ 
leslrendainfi dirpofeZiComme Jors que la can 
mcule eft conioindte atiec leSolcil yfa vertu 
lî’engldre pas toufibursi hy partout desîfiei:^ 
jirés «bu'tinuesj maisren leéttairies années » ^ 
^eertâines ; regiohsji ; dfHon qüe iesi corpsib 

.trnuuentdsrpouz*;- -n;;.; v'I t - '/'JJ ■” 
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Ous les naturaliftesAftroîogues,^ 
médecins, quand ioçeafion fepre? 
fente difinCs.&l expérience nousJq 
confirme J quelesenfans nezàu defaut delà 
Lune font foibles,delicatSjfu'bie6ls à l’Epile:^ 
pfie ; mais leurs raifons fur ce fubieét font 
diuerfes, car ceux qui nient l’influence, le re-* 
ferentàla chaleur,& à Thumidité, que nous 
conféré la Lune ; les autres à l’influence fim-. 

pie 
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plefiient: ftiais quant à nioy i’eftimeque iVne 
f" & l’autre raifonà lieu en cecy,côme en b<aiï- ( 

coup d’autres efFeâs qi4 nous artiUént du 
ciel,& n’eft impertinent que quelque qualité ' 
tnanifefte fauorife l’influence» non plus que 
laqualité chaude aux medicamens -ne.nuit 
-point à la faculté formelle de purger, qui eft 
en keux, ains au contraire leur faùorifè, & 
leur ayde, & de tout ce que nous poüüons 
rendre raifon, à priante ex folie de mettre én 
-ieu rinfluence, mais aü contraire,>ohil yl 
encore quelque chofe qui ne’ nous làtlsfaidl: 
pasienticrement, il fauede nccefllté recourit 
là, ce que ie fais librement quand l’'6ccalÎÈ(ft 
le prclènté. ' Pour dône bien ‘entendreceflt 
z>«» cw<*. matière, il faut fçauoir que Dicii le cfeateuiS { 
*desgran7eT ^ formateur de cefte machine ronde, créant 
fuijfaces aux les çiçuXjleur donna des puiflances indicibles 
îBoiUs. pour la génération de entretien de toutes les 
choies terriennes, les martÿuetant d’vne mil- 
liaflè d’eftQÜeSjtôiUeS diflérentes-dn energie, 

& vertu» tendent toütesfeis à difpofer, mou- 
uoir, &aduancer toutes les chofes qui font 
Ibubs cefte voulte azurée ; à jjroduire & en» 
gendrer leurs ferâblables» entre leiquelles le 
Soleil , & la Lune tiennent lepremier rangs 
l’vnefclairant leiour i duquel il eft autheur, 

& faifant fes^ operations'aétuellement en ce 
temps Ià,& la Lunéefclairant la nuiétjfaifant 
deméfme fes ofierationsen ce temps, lors 
qu’elle eft en fa plaine vigueur & authorité: 
éc ces deux grands luminaires que dkt Moy# 
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fe,ou yeux du monde, commelés appelle Or¬ 
phée en fes feerçz hymnes, le Soleil & là Lu- soleil , &> 
lie, fe fonteu'x qui ptineipàlément vinifient ' 

toutes chdfes, & fans la prefenee de%uels “ 

nulle génération pourroit élire faiâ:e,toutes«- 
fois (comme nous auons diél de'toutes les e*> 
ftoiles en general ) ils font fort dificrens eiî* 

'Vertus, & puilïànces, encore qu’ils tendent à 
mefrae fin : car le Soleil en fos quaiit^z mani- 
feftes eft chaud & fec,&.:lâ.Luneeft humide, 
c^eft^dire, quede leurs Corpsfortent-telles 
vertus que l’on void le iSoleil efChàuÆèr ,^ §5 
delïecher, & la Lune humeéfcer i & refroidicï 
par ees puilfanccs diuerfes, ils s’accordentii; 
bien que comme le mallc,&: là femelle (bietï 
que differens en temperamentî&ivëttu) tou-, 
tesfois par leurs copulations, & comôélions.i> 
ils produifent leurs fembkbles: aulTi le Soleil 
&la Lune ( que les anciens fort proprement 
foiubs vne belle allégorie ont diiâ eftre l’vn le 
coq; au plumage dor, l’autrè la poule, au 
plumaged’àrgent ) par leurs frequentes co^ 
pulations^&coniondions ( laquelle fefaiâ: 
toutes ôc quantes fois que la Lune fe côioint 
auec le Soleil en faifant fon cours par lesfi- 
ghes du zodiaque ) ils gettent & dillillent ça; 
bas en la terre, le fécond germe duquel tous 
les iours fe forment|vne infinité des chofes^ 
diuerfes en efpece , & nature, ÿ Éiuorifant & 
confentant neantmoins tout le College cele- 
llc. Que fi ces deux grands ftambeaüx fullènt 
«fteï tous deux d’vne mefnie faculté, dçpuift'. 
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fance , tattt s’en faut que les générations s’ea 
feulïènt mieux ehiuiuies i que rmefrae nulle 
chofe feuft eftë: engendrée. La raifoii 
qu’en toute génération y alyant ^befoing de 
matiere,& d’efficieht.afin que la forme yifoit 
intrdduidbe,&queêe qui efirGaufe matetiellè 
ne peuteffrecaufe efHdente< ny aucontiaiiè 
ce qui eft -èaufe efficiente ne peut;eftr,ecaufe 
materielleipuis quelé Soleil eft caufo efficié’" 
te des générations/comme Èhafoun aduauèlr 
& la vérité du Çâid eft touchée ' au doigt > & 
r?appottée foubs hoz fèns,il failloit de necef- 
ficé, que laLune foubftint.Sc getinaft l’autre 
caufequieftla materielle, autnernentjtien ne 
feuÆ efté ,*nÿ ftrôit.ïkitii '..irout ny .pljasriiy 
moins qu’en noftcedem^aoeîs’il ny.autdlÉ qup 
desefpiits ,;:&/de la chàleur i, ou t^n’ilpy duft 
^■ue dé la matîerè,roiil!Uîmidite aqueuie, qen 
ne pourroireftreengendréjiraais'irjfaut'de'rie-s 
cemtéique l’autre-y- foic->dçauaiEÜe&i 
prit.chauc|,&lïoailiant, caùffjcfficiëpte delà- 
generationj&iîadubftançe-aqueufol&hnmiq 
cfe.caufe ihaterièlie.,:&:;l’vn ne-péut eftre en 
foçon quelc6qiie,l’at\tre ny anoicfes vertus, 
auffi lé Soleil tenant lieu de mafle, à la gene- 
ration,& d’efficientdrnprime la forme paria: 
chaleur énergique à charque chofe, &leuE 
donne la chaleur viuifique, autant qu’il efl 
conuenableà leur nature,fansluy donner au-»- 
cun erapefohementsdc la Lunetenant lieu de 
femelle , fermente &^paitrift par fes rayons,* 
boulégéjramoUif^difpofe la maticre,pour 
v.-y ' recc 
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receuoir la forme que l’cfficiét leur Yelit4i3- 
■ner,& les a($tipus vitales de fon frerele So- 
leiiji’ay dit expreifemer\ç, le Soleil teiiant le ^ 
lieu de malle,& la Lune defemclle; 
ilerle mal entendre, que le Soleil,eftant*en 
vigueur auec la Lune., puillènt comme malle 
& femelle engédrer toutes chofeSjCar ils coo¬ 
pèrent feulement auec les feméces 
les mettant en vigueur, .fortifiât Ieu|s quai- 
Jitçs,tellement que la fentence d’Ariflote eft Ariftot. 
tref-véritable, que le Soleil & Thommei enl- 
geodrent rhomme,& Je Soleil auecla'plâte, 
engendrent la pïatjte, eftantles femences & 
leurs vertus efueillèeS;parfÇes deux allres, du 
prganes principaux d^ç.e rponde, comme les 
appelle Mercure Trimegiftç,j au fpn ;&,liarr 
mpnie defquels toutes Greatüres,tant raifojti- 
nablesjqu’itraifjbn.nables fe refiieillêtîefiOiuT- 
fent, &. prennent force *- & vigueurbref le 
le Soleil & la Lune ap rcçit.d,e Platon,ce font 
comnie deux grands Monarques,quifegncu- 
riept;, & ont commander^Cpt fur toutes les 
ebofes de ce vafte ôc fpatieux theatre du mor 
de : mais encore que ces deux grands aftres 
fôyent merueilleufement forts & puillàntSj 
cela ne les garde pas non plus que tous les 
autres aftres, que leur vertu ne foit meliorèe 
^pbangéepar les aptres aftres leurvoyfînsi 
çat au récit de Pcplomée,Ie Soleil eft tempe- 
ré en fa chaleur par Saturne, lupiter, ôc Mars 
cn-deflus, & par Venu^, Mercure, & la Lune 
cndeftbubs, eftantfon Qiel ainfilogê au mi- 



j5(> Traictebê 
lieu des autres planettes » comflievnkoy ai? 
^5alcn. ?. de milieu de fen RoyaumCjdiâ: Galen, & i’Efté 
diebus de- ^oecla cahicule, il renfor- 

^ ' ’ ■ ’ çe fa chaleur, tellement qu’il dent à peu qu’if 
ne nous brdle, & principalement ceux qui 
ont pour Zenith là ligne Eclyptique, & vne 
infinité d’autres alterations qu’il reçoit en 
fes vertus.qu’il feroit trop long à reciter : car 
félon les lignes ou il eft logé , en pallant par 
le Zodiaque, il nous faiâr incontinent fentïr 
les changemens qu’il reçoit,ainfi auoit-il be- 
foin de changement, comme tous les autres 
aftres, pour la generatiô & entretien des choc- 
fes de ça bas. La Lune comme ayant vne 
vertu plus molle & patiente, qui eft en hiimi- 
dité,& eftant fîtaée auplus bas Ciel commo- 
■dément reçoit la vertu des autres aftres, qui 
Laid quelle fouffi-e tant, & tant decKahge- 
ment^par ces feux Ethertens,que Ion l’a fâi(5| 
Dame&maiftrelTe du Ohangément méfoiei 
l’appellant les Poëtes^Inconftânte,& Variai 
ble, à celle occafîbn , cefl:èlle félon fes dluets 
afpeéts, qui nous faî6b tantoft voir Ic'Soleil 
auec fon beau crain doré,tâtoft obfcutcyitâ- 
toft nubileux par Ibn accouplement auée les 
poilîbns, ou auec les pluuieUfes hyades’î elle 
nous donne la pluye,& au cdtraire auec Mars 
les vents : bref elle nous caufe ça bas vuedn^ 
finité de varietez : mais s’il y à changement 
çn celle Lune,& en fes vertus, cela luy àrriue 
ipncore plus fort par le Soleil, que par nul a- 
^rc, parce que, çeft luy qui nou-s l’a faiél pa* 

‘ ' ' ’ ' foi ^ 
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toiftre à noz yeux(comme auili tous les autres 
corps Ethetiens ) & qui luy donne la lumière 
qu’elle nous monftre auoir, qui luy fai6t châ- 
ger tous les iours deface,&:de grandeuribref 
c’eft luy qui luy dône& comunique le mieux 
de ce que nous receuons d’elle pour les gene- 
rations.Et qui ne diroit que ceft aftre cognoit 
& fent le befoin qu’il à du SoleiI?quand nous 
le voyons tous lès moys fans faillir, recourir, 

Sc venir de nouueàu à iceluy pour auoir fa 
compagnie, & prendre de ces vertus î & tout 
ainli que la femelle va rechercher la copula¬ 
tion de fon malle : ainli ceft aftre auec vne vi- 
ftelle & cours incomprehenlîblc, va recher¬ 
cher le Soleil, fon mafle,tantoft le coftoyant, 
tantoft le ioignant corps à corps, ôc tantoft le 
regardant face à face, bref iamais elle ne le 
perd de veuë, linon par quelque Eclypfe, au 
grand intereft & détriment des chofes de qa 
bas; & pour l’incomparable amour, que c’ê'ft 
aftre à de fe ioindre auec le Soleil, comme la 
femelle auec fon mafte, les anciens Philofo- 
phes difoyent que c’eftoyent animaux. Ôr 
comme celle belle Diane au ftont d’argent, 
reçoit & emprunte de la clarté du Soleil, e- 
ilant enclofe dans icelle l’energie &:vcrtu d’i- 
celuy,y eftant dilie dans celle lumierc,fa cha¬ 
leur viuifique de generatiue enclofe à mefure 
quelle à de celle lumière, à mefure auflieft 
elle participante de fa vertu , ou bien pour 
mieux dire ( eftant les corps celeftes purs &: 
fimples, non fubieéls aux alterations J la vet- 
E Z ^ 
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tu froide & humide de la Lune, eft temperé^ 
parla chaleur &ficçité du Soleil, àmefure 
qu’elle en reçoit de lumière, & la chaleur du 
Soleil eftât plus forte qualité, que la froideur 
de la Lune.&i Phumidité de la Lune plus for¬ 
te que la ficchç du So leih celle torche argen¬ 
tine par ce moyen eftant fes; vertus meflées 6c 
ainh temperées par celle du SoIeil,elle vient à 
nous influer & donner vne chaleur modérée 
aueç yne humidité, lefquelles qualitez eftant 
fenîblables; auJt humiditez, fubftantifiques, 
fang, efprit, ôç chaleur naturelle de noftre 
corps, elle vient à augmenter les fubftarices, 
& par eonfequent vient à fortifier & viuifier 
nos corps,çar,à, ces fubftances le tiennent at¬ 
tachez les plus proches inftrumens, de famé, 
& par lefquels tous les autres Ibnt acçelerez à 
leur chargé, mais, .comme la chaleur du Soleil 
eft celle qui met en effèd rhumidité de la 
Lune , (Sctous ces proprietez occultes, & à 
nousinCognues. qui luyfertde véhiculé, cô-: 
me de lumière, à, rnefùre qu‘elle Ce rend ap- 
, parente, elle à plus de vertu delïiis nos corps, 
de les refiouyr,efueilIer,erchaufFer,& viuifier, 
dç ce que rexperience,inaiftrefle de toutes cho- 
k Lmt fçs; nous terhioigne oçulairemétrcar au plain. 
i-s jg la Lyne Ion void les corps animez plus vi¬ 

goureux, les cerneaux p lus plains, les veines 
&; arteres plus gonflées, & les moyles des os. 
plus abondantes, voyre mefrae tous les fucs 
nourriciers de toutes les plantes, font plus a- 
hondans en ce temps-là qu’en autre», &les 
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îluiftres &autres poilfons à coquille font plus 
grâs & refais,car c’eft aftre fe plaift ^oufiours 
aux humiditez,comme chofe plus femblable 
à foy, c’eft aufli la raifon pourquoy la met O- 
ceane^oii les rayons de la Lune frappent plus 
à plain, pour eftrc plus grand que la noftrej 
par la prefence de ceft aftre fenfible, & croift 
eftâht atténuée, par Vne thaleur debile en fes 
parties aqueufes, qui plus vapoureufe & me» 
îlée parmy l’eau enflent, & font chercher ^^*îaïnerJ&Us 
cefte mer plus larges marches, & confins, 6c fimem. 
encore que cefte augmentation ne fevoyè 
clairement en toutes les àtitresmefs, hy ri- 
uiere,comme èn celle là, tôutesfois ndz pef- 
cheurs recognoilTent mànifeftemét l’accroii!*- 
fement de l’eau » non feulement à hoftre mer 
Mediterranée, ains encore aux eftahgs & ri- 
üieres , auec lefquels parlant familièrement 
de ce faid, pour en tirer la Vérité par l’expe- 
tience, m’ont did l’auoir fouuent preuué aux 
eftangs, &: à la tiuiere du Rhofne mefme, pat 
certaines inarques qu’ils font Contre vn ba- 
fton fiché dans l’eau. Mais lors que Ce bel oeil 
de la nüid vient à perdre fa clarté, & par cô- 
feqüeiit fa chaleur empruntée retournant à 
foy, fes vertus ne nous font plus fi validemét 
cflancées, & encore font elles tant malplai- 
fantes(aü moins des plus manifeftes)à noftré 
nature, que l’on void pour lors que les corp^ 
fe débilitent,les veines fc languilfentile^ her¬ 
bes fé fanent,les cetueaux fe t’enferment, lei 
fiioëlles fe fecheiit, les mers fe retirent, bref 
È J 


<70 T R A I C T E D 8 

tout ce qui auparauant par la prefence de la 
pleine Lune, auoitpris accroiflèment, auoit 
vermillonné fon tain de la vertu d’icelle, fe 
retire en loy, & charge la couleur pafle, par 
l’abfence de ce grand flambeaù. Si ces deux 
animaux lunaires,le Panthère, & le Cynocé¬ 
phale nous eftoient communs & familierSî 
comme ils font aux peuples du Leuant > upus 
verrions chofes efmerueillables en iceux, car 
le premier, qui eft le Panthère, courbe & ab- 
bailîè fes cornes à mefure que la Lune de- 
çroit,&: à vne tache fur la cuilfe qui luy croit, 
6 c defcroit, à proportion de la Lune mefme. 
Albert le grand recite c^la, ce que ie crois tât 
plus facilement, quand i’entens que tous les 
naturaliftes difent, que la pierre nommée Si- 
lenite, ou Silenitrope, eftant noire comme 
iayet, à vne tache blanche, qui croift,tourne, 
& s’efmeut tout ainfi que la Lune. Et l’autre 
animal, qui eft le Cynocéphale, fe cache, ne 
boit , ny mange tant que Ja Lune n’a point 
de clarté, tant ces animaux font lunatiques: 
zafirmis «>•<» lefquels font tellement viuifiez par ceft aftre, 
vatUe au que Ton cognoit des marques de foiblefle & 
douleur manifefte en eux, lors que la Lune 
nuinl de abbatue, & à perdu fa clarté : & la formis 
tour, mais au ne reçoit elle pas grande vertu & imbécillité 
defautd’kel de la Lune, veu qu’elle trauaille & de nuiét, 
U elle ne peut jg iour, & lors qu’elle eft au plain , mais 
Rucü.lib.t. defaut d’icelle, elle eft impuilfante du tra- 
de natura uail, félon ce que les naturaliftes en cfcriuêtî 
ftirp.ca.iji. aux hommes ces changemens arriuent aufll; 

mais 
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înais nôn pas fi manifeftemcnt comme à ceà 
anirtiaux, car eftant animaux plus folairesi & 
eftanç raifonnables, ils ne font en cefte façon 
afFoiblis qu’ils en dembnftrent telle trifteiîèi 
parce qu’ils font aufli fortifiez par laraifon. 
Que s’ily à quélqu’vn qui foit deftitué & de- 
ueftu de cefte belle robbe par le defaut des 
organes,comme par l’intemperie du cerueati* 
foiç fympathique,où idiopathique,lorsque le 
defaut de Lune arriue, ori le void plus lâguifi- 
fant,ombrageux,& defuoyez de leur iugemét 
naturel en ce temps là qu’en nul autre, parce 
quele cerueau eft affoibly en ce teps là, nous 
Voyons encore manifeftcment le changem'ét 
qui-eft fai(ft à noftre nature en ce deffaut lU- 
haire , par la faignée que nous fàifons de la 
faluateile pour la guerifon de la fiebure quar¬ 
te,car pluueurs èn gueriflent pour lors, & hô 
pas en autre temps. Or eftans ainfi tous ani¬ 
maux, & par confcqüent l’homme -, affoiblis, 
& plus fiacs au defaut de la Lune, qu’en au ¬ 
tre temps d’icelle J tantàcaufe de fa clarté, 
que; vertu occulte. Il s’enfuit que leur femen- 
ce eft en ce tempç jà-plus,debiie, de de moin¬ 
dre vertu(car c eft fur ces humiditez fpiritueii 
fes en laquelle domine principalement ) & 
s’enfuit que le foetus engendré alors , fera dé 
moindre vertu,^ dé plus eoürtè vie: mais di- 
ra-on,vouseftes vn panure Charretier, vous' 
prenez trop grand tour de peur de, tomberi 
cela n’eft pas la quéftion,il peut eftre que leè 
enfans engendrez au defaut de la Lune ferôt 
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foiblesjdelicats, & de courte vie, mais-tom^ ' 
bons de noftré^fne i deuüidobsnoftrèque* ' 
flipn, les enfans neîi aa defaut delà Luiiè fe-» 
rQritfils telsjfçauoirjfoiblesi’&delieâtsjvoyre ' 
ferortt-ilsfuieds àl'Epilepfie? îe rèfpons que', 
la matière mericoit pour îbn efclairciirement 
de faire fi grand touri S^preûdre les matiéfès ■ ' 
àfond'j qucdé$ lors que i’ay eu preuué 8c'^ 
donné des raifons pqubfâire accroire que les ' 
enfans font plus foibles < eftant engendrés àii ' 
defaut de Lune qu’err^utre quadre d’icellê, 

1 ay paracheuê mon oêUure. Car fi tu fii^pu*-' 
tes & colites bien, tü ttOuueras que lé ligné' 
duZodiaque, oü logera la Lüne à rheuré dé 
la conception, fera céluy mefme qui fe pré-* ‘ 
feriteras ôc leuera fiir l’horizon à,i’heurê& ' 
inftant de la natiuité, & le ligne auquel eft la 
Lune au temps de la natiuité, eft celiiy qui 
montoit fur l’horizon à l’heure de la conce¬ 
ption, tant eft grande l’harmonie entre ces 
crois,fçauoir eft, la Lune, la Conception, & 
la Natiuitéj cela ne te couftera guieres à con¬ 
ter, fuppute les deux cens feptante iours, qui ■ 
le commun terme félon Hippocrate, que, 
bonim°po-^^® enfans demeurentauventrematernel,au- 
à rebours depuis la natiuité iufquesa la 
conception,comme i’ay fai'ét, & tu trouueras 
xe terme comla vérité du faidjcorrefpondant à l’authoritc 
mm des en- dePtolomée, au cinquantièfme aphorifme 
^e”e»rî me-* fentences, fur les iügemens aftrologi- - 
res eji de jp’o ques,dç façon qu eftaht'àinfi la natiuité fem- 
blable à la conception,fi l’enfant naift en Lu- 
. . ..' ne 
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ne debile,il fera foiblc& délicat, pour ^ 

efte engendré,en mefme quadre Lunaire, 
voylâ pourquoy on dit en commun prouer-y^^, la t» 
be,quand on voit vn homme bien quarré,& M,il 
bien côplexionnéi 6 que celuy là àefté 
té en bonne Lune. Et l'enfant né en Lune® ** 
debile eftant ainfi délicat, fon cerueau eftant 
farcy de force pituite,facilementparvne pu- 
trefadion il fe pourra engendrer ce Virus^ 
que nous auons dit cftre la vraye caufe pro¬ 
chaine, & immédiate de l’Epilephe. le fçay 
bien que ïon treuuera quelque contraire ex¬ 
périence à cecy; car Ion verra des enfans dV- 
nè mefme femmei&mefme pere,& celuy qui 
fera né au deffaut de la Lune, fera plus fain 
& pliis fort, que celuy qui fera au plain d’i- 
celle,qui fera au contraire fort délicat & ma¬ 
ladif: mais pour cela il ne faut pas reietter 
nos raifons, ains eftimer que la Lune com¬ 
me nous auons dit, prend vertu du Soleil, , 

& fî fait-elle bien des autres ailles, telle¬ 
ment que fi elle eft logée en vn bonfigne 
ou viril, comme celuy du Lyon à l'heure 
de fon defiàut, l’enfant fera plus fort que 
ne fera celuy qui fera engendré au plain d’i¬ 
celle , lors que la plufpart des planètes, ou 
feulement Mercure & la Lune, comme veut 
PtoIemée,feront aux lignes humides & ma- X4 »eri» 
lins. Et 'fautlcy noter , que la vertu de 
deffaut hmàirejn’eft pas feulement comrau- 
mqueeal nome,ams encores a d autres ani- aui- 
maux, comme aux pouléts, comme tout le maux. 

E 5 
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iespoHletsqui monde fçait,Iefqucls s’ils viennent ^ efelnrl 
Tlorr^y changement de la Luriè on für le ter- 

parler félon le cômun Idionie pto- 
re/(i«(uençaljils font Epileptiques, & meurent b 
plufpart de ce mal. Voyla l’authorité de Ga- 
îen interprétée,qui dit au troifîefme liure 

alecmor^Sjchapkte fécond, auec plu- 
fieursautres,quelesenfansnésau deffautdé 
la Lune font iubiedls a rEpilepfîeieftant foi- 
bles & fort délicats : voyla donques comme 
on peut rapporter beaucoüji d’effeds aux 
qualités manifeftes de la Lune, & des autres 
aftres ; mais toutesfois fi faut-il côfefler qua- 
. fi entre toutes les chofes, quelque autre ve;r- 
tu fecrette que nous appelions influence,au- 
trement ce leroit entrer eh grand labyrinthe^ 
• & feroit-on en trop grande peine de refpon- 

dre à toutes les obiediôs, tout ainfi que ceux 
qui veulent rédre raifon de la durée des:boys 
qui font Gouppés au deffaut de la Lune, eh 
niant les influcncesjdiroyent que l’humidité 
qui auoit efté conférée aux arbres, eftant en 
fon plaintalors qu’elle eft à fou défaut, cefté 
humidité rend les boys plus exernpts de.pu- 
trefadion : mais que refpondrontriïs,quapcI 
on leur mettra en leu les boys qui portét tou- 
fiours rame,lefqüels au contraire eftant cou¬ 
pés au défaut de la Lune, fe corrompent & 
putrifîent tofi à rebours, eftant coupés au 
plain ou croiftant d’icellei ils durent tout vn 
'monde. Demefme entre les herbes les oi- 
gnqnsjcar contre le naturel de toutes les ra¬ 
cines 
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dues ils font plus fucculens, & plus gros en 
Lune debile, qu’au plain d’icelle ; a quoy 
pourroit-on rcferer cela, fînon à quelque oc«- 
culte vertu celefte, outre celle chaleur & 
humidité ? relie encores à noter ( chofe que 
i’auois oublié a dire,& qui n’ell pas mal à ce 
propos ) que les parts & les enfantemetis sôc 
laborieux en ce deffautde Lune qu’en 2 .wttt efif lut labo- 
temps, d’où vient qu’anciennement les fem- rit»x a» def- 
mes à l’heure de l’acouchement reclamoyét 
la Lune, foubs le nom de Lucine,affinde^^^P“^” 
leur aider en cell a6le,la raifon de cela, à mô 
aduis,eft que la Lune par vne certaine vertu, 
à grand’ communication & familiarité auec 
la matrice des femmes, & auec leurs mam- 
mellcs^d’où vient qu’elles vuident ordinaire¬ 
ment tous les moisjfeion le cours d’icelle, & 
s’cmplillènt les mammelles de l’aiét, & par 
là chaleur empruntée Sc humidité fienne, re- 
fiouit & conforte (comme toute autre choie 
viuante) la mere & l’enfant. Or ellant ainli 
les parties balTes des femrnes en ce temps là 
humeélées Ôc ramollies,& la mere & l’enfant 
fortifiésjil n’ya point de doubte que le part, 
ne foit par telle occafion plus heureux; ou au 
contraire au deffaut de la Lune, par l’abfen- 
ce de celle vertu lunaire, l’Vterus ellant plus 
fec, & l’enfant & la mere plus ’debiles, le 
part pour lors ell laborieux & dangereux. 



Vvfâge immodéré du vin eU cdufé de 
l’Efilepjîe» & de l'excellence des 
'Vins d'zArles„ 
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E vineft vne liqueur fi familière à 
P noftre nature, & s’y conferme à icel- 

le,qu’elle faid des etfeds en nous fi 
cxcellens,qu il femble qüeceluy qui eh vfe 
fagemeht,mefmes effiant en extreme danger 
de fèsforces,fiïit comme teinformè de no‘u- 
uéau d’vhe nouüellé ame,& comrhe miracii- 
leulèment viuifié, pat cefte ambroyfîe. La- 
qüélle refiouit l’homme > luy t’allume les 
eiprits, le nourrift puiflamment, accroift fes 
forces,& fon audace, luy clarifie l’entende- 
texceUénuef- ment,br«f c’eft le vray or potable tiré fans 
feéîs du ym, fey ^ qyj remet les efuanouys, r’aieufnit les 
decrejpités, guairift prins par dedans, ou ap¬ 
pliqué par dehorsjprefque toute Ibrte de ma¬ 
ladies froides,croniques,& longues;& com- 
bàtray contre toute forted’Alchymiftes, & 
paracelfiteSipar experiéce & raifon, que leur 
<Jr potable tiré aüec fi extreme diligence,&: fi 
grand trauail, duquel ils vendent la goutte i 
(non pas encore ce que leur courte) au qua- » 
druple de l’or mefme, h*eft pas tant, ny de fi 
excellent effeét que le vin, lequel i’cftime 
encore, fi propre & commode à la vie des 
hommes,que qui nous en defnieroit l’vfage, 
tant en médecin e, qu’autrement pluficurs 
è'éiX 
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$’en ifoyent 4^//?«fJ'ff,langui/rans»&auant 
le temps, Que Ton ne m’apporte pas en ieu 
ces,mahometiftcs qiù ne boyuenc çoint dp , , 

viri,& ôn les void gaillardsj,& puiflans, c^r 
c eft la nature de leur pays de porter jes ho- défendu l’v 
mes tels: mais ils le feroy ent encore dauan-/<»^e du yin. 
tage, s’ils vfoyent de rin, & leur legiflatenr 
n’euft point d’efgard en leur defendât le vin 
à leur fanté,ny à leur bien eftre ; mais au fien 
feulement pour les garder de reuolte,p-ir vn 
mauuais vfage d’iceluy, & pour les faire cô- 
tcter de peu,leur dônant du lai6t,des fruicfls, 

& du painjchofe qui courte peu à apprerter, 

&ne le ibucioit que fes gens trauaillalîent à 
la terre, ni aux lettres ; mais qu’ils filîent la 
guerre à peu de frais. Toutesfois ils n obfer- turcs sU 
uent de tous poinéts leur loy : car ils en boy- fuhiefis à des 
uent à la cacheté, &. leur en permet-onen5»‘'*»'^« 
maladie,& à faute de ce breuuage, ils font 
fubieds à, des grandes douleurs internes &•'"*** 
par fois à quelques graues coliques, dont 
pour obtondre aflbupir leur fens, ils font 
contrains de prendre d’opium vne ou deux 
fois le mois, en fi grande quantité,qu’il nous 
feroit venin : & m’afieure que cela leur rab- . 
bartfortde leur chaleur naturelle: carc’ert: 
vn mortel venin contre icelle. l’ay leu qu’ils 
en prennent pour fe rendre furieux en allât 
en guerre, mais qu’ils en prennent pour ap- 
paifer la douleur, Monfîeur Palmier de la, 
ville d’Arles m’a apprins cela, lequel comme 
b.omme de boni difcours qu’il eft, & de grâds. 
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âfFaires,me dit vn iour en le vifîtant de quel¬ 
que maladie, qu’il auoit prins aux affaires de 
fon premier Confulat, qu’ayant quelques 
Turcs à fa maifon ces années paffees, que la 
mer auoit ietté à noz plaiges de deçà : ces 
bons marchands au bout de quinze ioursou 
enuiron qu’ils furent de repos, aucuns vin- 
drent à Monfîeur Palmier, luy crier en cour¬ 
bant & prelfant des mains leur ventre ; pa- 
tronou opium opium, luy qui ne feauoit que 
c’eftoitjs’enquift du fîre lean Gentoux mai- 
ftre Apoticaire de ladite ville d’Arles, Hom¬ 
me bien expérimenté en fon art, quelles dro¬ 
gues demandoyent ces Turcs, il luy dit que 
c’eftoit vn poyfon,toutesfois qu’il auoit ouy 
dire qu’ils en vfoyent allant en guerre : mais 
qu’il craignoit qu’ils ne fe voulutîènt empoi- 
fonner. Ledit fieur Palmier voyât qu’ils n’a- 
uoyêt pas lieu de fe précipiter à la mort, leur 
faifant bon traidement, il leur donna de Lo- 
pium,ou en fa prefence ils.en prindrent de la 
groifeur d’vne petite noix chafeun, & fi toft 
ils furent guéris de leur douleur, & conti- 
nuoyét ce remede de quinze en quinze iours, 
tant qu’is demeureront à fon logis,commeiis 
font contrains faire à leur pays : cela ne pou- 
uoit que leur diminuer leur cljaleur, & hu¬ 
midité radicale, & s’ilseuifcriteu l'vfage du 
vin,ils nefufiènt eftésainfi tourmentés : car 
les Chreftiens & luifs demeurant parmy eux 
ne font ainfi tourmentés, pource qu’ils boy- 
uent du viiîi aufïi font-ils de plus longue vie 
queux 
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squ’eux. Or nature voulant en tout point gra- 
tifiér l’homme, pour l’vfage duquel elle à 
faid toutes cKofes: ceft rendue prodigue aiix 
choies bonnes^ en creans plulîeurs elpeces. 

Ce quelle n’a P as oublié aux vins, lefquels 
eftant lî bonSjque nous auons dit, en à faiét ' 
de plulîeurs fortes,l^auoir des mufcats, des 
blâcs.des clairets,&de fchafcune efpece des 
bons & de meilleurs : lefquels vins prennent 
leur bonté,& différence des lieux d’où ils sot 
cueillis,du climat,& de laregioti où ils croif- 
fent,& de l’elpece des ferments ou plant qui 
les produit,entre lefquelsil tne lemble qu’on L'exceSenct 
deurok donner le prix fur tous les vins de vi» de 
l’Européà noftre vin d^ Arles, & fpecialcmêt^’’'*’* ’ 
à noftre vin de grés, que nous furnommons tes-pms 

J ' • I 1*/ • */"'« dt lit LTitftCCe 

de Crau : car toutes les qualités requiles a vn 
terroir pour porter bon vin, font en ce ter¬ 
roir excellentes, car premièrement ç’eft vne Defcription 
grande &: fpatieufe colline, ayant plus àç de la 
dix lieux dé tour, expofée de toutes parts 
Soleil, rempliedVneinfinité de cailloux, 
cil rcy fîtuée en vne région Ôc climat fort té- 
peré : pour ce faid exempt des dernieres , & 
jpremieres gellées, que eell arbrillèau tortu 
craint extrêmement,qui fait que nos fepten- 
trionaux font fouuent craintifs de boyre de 
biere, ou de reau,ou à tout le moins boyuenc 
ils les vins bien vcrds & de peu de valeur. 

Qui aurbitpalfo l’ellé aux ioiirs caniculiers, 
celle mer pierreufe fans bouteille pourroit 
bien dire auoir faid vaillamment -, car plu« 
fleurs 
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iîeuts y font fechés die foif, comme aux dçü 
ikts d’Arabiercar ees cailloux eftâs efcbauli. 
fés pat les rayons dn Soleilrendent vneiî ex¬ 
trême chaleur en ce lieu, qu’il enflamme les 
yeux aux pairans,& femblent eftre dans vn 
æftuaire. Et ces arbriflèaux font refîouys pac 
telle chaleur celefte ^ viuifîque, & font des 
fruidts qui ont leur liqueur fi deli;cate au 
gouft fi petillâte au verre, & fi belle:en cou¬ 
leur, qu elle furpafTe enbôté,tout autre bac¬ 
chique Nedar. Cefte campaigne yineufe à 
efté appelliée des anciens le champ d’Heycu- 
le : pource que (comme dit Pomponiqs Mê¬ 
la, au fécond liure de fim , & Diodo- 
rus Siculus) Hercule s’eftant rencontré en ce 
lieu par Albion & Bergion,deux forts geans, 
cnfans de Neptune, luy voulant empefcher 
le paflàge fuft contraint fe cpnrbattre aueç 
eux, lequel n’ayant plus, de quel boys faire 
âefchejfufi: contraint implorer l’aide de ïupi- 
ter Ibn pere,qui efmeu de fès prières, fiif 
mourir ces deux géans par tempefte, & fift 
tantpleuuoir de cailloux en ce lieu, que de- 
Ipuis le terroir en aefté tout plain , & a efté 
appelle defpuis le champ d’Hercule. Mais 
quand à moy, fans auoir efgard a cefte fi6tio 
poétique (fort galâte toutesfois) i’eftime que 
cefte campaigne pierreufe à efté appellée 
Herculienne pour lefaiélquelle porte, qui 
comme vn autre Hercule ne trouue fpnpa- 
reiI:ou comme vn Herculejtenuerfe ceux 
auec lefquels il lutte , leur faifant perdre la 
quarte 
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Saf te de nauiger. Quad à la nature & efpe- 
ce déi tiges & fermens de ïfoftre Craii ^ bhî 
Jés voidexcellens fur coüs'aütres, au rappclrt 
des meilleurs vignerons; & eft probable que 
cefoyént plans Falerniques ou de Chio, qui 
portant des vins fort excellens>furieux,& va- 
poureüxidelquels pour fomptueux que fcuft 
vn banquet,on h’en dônoit qu vn verre pour 
rep^ :Tibulle au liure fécond eh parie en çe- 
ftéfa^on. 

ÿS/^Hc'mihifumùfos'^etertsprofertefhlerfios 

CmfuliSj&ChiofolHÎteyifi'clacado. 

Car les Romains eftoyent fort frians en vins, 
coinftté; dit Mercurial s liüre premier de Tes 
diuerfes leçons, chapitre qùîhziefme;&: ay- 
niôyènt'lès plus chauds, & (itux racfmé de 
trois vôire dé neuf fueillés, comme on colli¬ 
ge pat le - tefmoigrtâgë deplufieurs anciens 
âutheurs, & mefme par léur poète Horace,, 
qui parle en cefl:è %bn,'alj liure quatriefme 
Carmen, ode onzièfmej ■/ : 

Éfi mihi mmmfkp}(if<kntîs Ànnum^ 

De façon qu’eftant cès Romains icy en Ar¬ 
les, où ils auoyent drelfé vne Colonie, il eft 
à-préfuppofer qu’ainfî délicats & friands, ils 
nefpargnerêt rien pour aübir icy d’aufli bÔs. 
vinsjcbmmeen leur pays,mèfmement qu’ils 
voyoyent (comme ils eftôyènt habiles gens)' 
que le terroir eftoit fort propre, & foft qù 
pour meliorer les vignes, iis n’efpargnerent 
tien de faire venir des plants de Chio, ôc de 
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F^leme ou de Crete (cdine à voulu dire eeft 
elpîji^ent Euef<jue de Senes,Pierre de Quin-t 

? ueran natif de fieftp y i|le d'Arles * extrait de 
illüftre maifonde Beau-jeu, au liure fécond 
delaudibuiprouinci^ ) non plus que Lucul-, 
lus par delicatelTejn’aupit rie efpargné pour 
faire apporter grande quatité de cerifiers du 
Royaume de Ppnto à I^otne ; & comme que 
ce foitjlcs plants Ibpt fort bons, & les vins fî 
délicats, que ces Romains en enuoyoyent à 
Roine comme chofe exoellente's‘& les Mar- 
feillois'en faifoÿent matchandifedes condui-. 
faps par toute l’I.talie, Et parce qu’c jp les fpÇ 5 
:feiyinsftexXoix. du poçt de Marfeille, on les appelloit 
^tüts defqutU vins de Marfeille, & cela fe continua fort vn 
^fo t®®ps;encore-parço.ulïumeily'aqùinzeou 

ans, que plulieurs perfonnesdecefte; 
més Vms «ieyiHe, en enupyoyenjitpus lesansàRome,en 
MarfeiUe « wrade quantît^^.s’yvêndoyét fort bien, Dc; 

“^'■"lorte qu’il cft aifé à voir,que ces vinsiqu’an-> 
' ciennement on fuppofpit eftte de Marfeille* 

renommés par tout le monde, eftoyent d’Ar¬ 
les & non de Marfeille : car les vins de Mar- 
feiUe ne font efgaux en bonté à çeüx4-Arles," 
tels vins eftoyent en telle eftime à Ronae, : 
que lors que les ppétes parloyent des bons Sc. 
puiftans vins, aufli toft ils les mettoyent enj 
ipu, comme ileftail^ ^ ^yoir dans Martial,le-y 
quel en parle ainft- en pjufleurs endroits-.de? 
lesoçuures. , ^ • i 

jj; - Çfifn tua centejtos çxpMgnetJfiorMlarCmes^: 
Fum£a Jl^aJ[iltapone,re vina pttes.; ^ 
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^ MàjfiUd qùiqiiid pmttrtdtogut, 

' 'Accîpit AtatemquifyHts Aif ignecAdM, ' 

tib, 14. 

Parcepmrpluris me $i(^i conJhtaqua. 

''■^‘'Vèl cohafHmîs mUFia'iJ^fâfilianis*--/ Lit. 3. 
î^oftir'e'Galén qüi ciirieufement recherchoit 
làlàâturé des chofeS^ riatatèilëSVn’â pas' oublié 
àtecognoiftrelanataté'détels vins: oatîMeS 
aitigez tels qù’ils fôtVfçatloitrthaücis,bouil- 
fânts,& de fubtiles pàtties,au liüte fècoitd à 
tjiaucon chapitre fédtti 4 d. Èt éhcorei il eft à 
hoténquenon feuleméritiè^ Romains nous 
émpqiftOyerit lè^'-Vîris de-noftre Cf aü 3 ains 
eiîédre^lcs huilés , dont il y en auoic' aüiE 
grande abondance en \:ê eèïroir, ainfi qu’on 
apprendre par la loy troïriefme de Infth 
tuiorpa aBione àü Digeftê, Oh il eft did, que 
liakékdt quisferMPi mérei o{earia prap'oJittm ^ f 

i^reïate. Cene fetoitiamais faid q»r;yo\x^ach?p 7 ^''des 
drôifîàppôîfêf tbüté l’excellence, profit &huilei 
commodité que lès Vîfis nous apportent/Sè 
‘de iarbianté de celuy de Grau pàï ' delfu^; fés 
compagnons,lequel ië Cfoyqu’il fera autam: 
bu peu defFedfî on le met à la theriaque, co¬ 
rne celuy de Faletne, duquel les andens"â^ 
uoyént accouftumë d’vferen leurs excellent 
tes compo(Iti^ns;MlûS-lîuaous-auonsie^krd 
au mauuais vfage dMceluy^j; nous tto&uerons Le mamaii 
tout au contraire, qu’il- nous apporte ianrt^ '*'/**.?« du,-vin 
tant d’incommodité; rquënorr fans-eaufe lês 
Unciens Romains n’en permettbyent rvra^^^^^^pj ”* * 
à leurs femmes', ’hy'àusenfansaïuffi '3 qqiks 
F a 
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, qails ft’euflènt attaint l’aage de (jJilnze 4 

P““ *» d^Wité Je leur cetueau,qui 
i» yin À fis ne pouuoit fans eftre tçqiïble, yfer d yn tel 
femmes ny '4 breuuage (î furieux:çar il prpupque à luxure, 
ps enf tns. engendre les çatharres & dcflùxipns, efmeut 
la goûttejcaufe f ÀpppijB^ig,fait tremblejc les 
nerfs, ofte le fentiipent aux membres, enfle 
Je corps,& çaufcplufipurs autres dangçreu* 
fes afFeâ:ions.Hippoerate,C^âlen, Auiçénne, 
font les autheurs qui roy font hardimenf aft 
fermer cela ; & eft à noter aufl|i> que 
plus les vins font bous,furreûx & fubtiîs, çpr 
me nous aupns4it eftfe • noftre vin dè Çrau^ 
de tant plus aulTi font-ils nuiflbles éc dom-- 
magcables, ce qu u <:teS'|)ien remarqué ce 
dôiae Valeriola, au feçpud.liure de ies lieux 
çommuns chapitre :feptiffme,difant,que lé 
vin d’Arles qui piouieht^Ja€rau,el| excet 
. lent pacdellus tpus les? autres iVins^e la Frl- 
«e, mais auffi qtf ü.nuitpuilîamment:mais fl 
les vins,offèrifentj& blelfertt ainfl rhpmi^^ 
iflc cpi’ils caufentittpt d;e n)UlMics,iIs bleflent 
principalement;le'CerueàueuÉre tous Je$;aur 
tres membres, parce que .c’eft vne boyHon 
fort vappureufe , de laquelle s’efleuent cer¬ 
tains «Iprits nuageux lefqueis montent .de 
' ^’efto mach au ccrueaujJe remplilfant facile¬ 

ment, &font vn grandrtintamarre en iceluy, 
pôme rexperience le ijôus enjfeigne que trop 
fpuuenii.£t le ceruea«,,ainfi. parfumé par A 
frpjdeur, refoult en eau fesi vapeurs, & s’en 
îfpflt & farcit tant,qu il eft par^^ tel moyeu 
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ièfé en Tes allions, demeurent bienaflfbibly 
iri ia faculté expultricé,& çefté débilite caü- 
fée par telles opilations » donne lieu à Thii- : j 

ineur vifëüeüx d’àcqüèrir vice & malignité à 
fauté d'eftreexpuiréi&l-Ëpilepfîè éh éftfa- 
dlènàèntcàùréé* Ët Hippocrate dit au liuré 
ratiotie m morbü àcutiè ab foluemêt 
pdiir cefté taiforiii <|ué les Epileptiques né 
doyiient point vfef de vin, de petit de retom¬ 
ber j AriftOté âufli àü liùré de fomno (jr vigi~ 
lia chapitre trOifiefme dit> qüé hÿ les ënfans 
hjr les nourrices rt’eri doyuent point boire» 
poiir lâ crainte de êé mal.Vne femméd’hoh- 
néurdè'Ià villé d’Arles i lé mary dé laquelle 
éft Epileptique i mU afleuré qué foh mari 
demeura l’éCpace d’vn an & demy d’eftre af¬ 
fligé de fort mal, ayant quitté l'vfage du vin^ 
pari’^duis des Medecirts^, mais apres ayant 
reprisIvfàged’icéluy,aüflitoftil ehfeuft dé 
hoüueaii fàifî : ce que monftre euidemment 
combien le vin nuit ah cerueau. Rondelet 
excellent praâ:icieh,dit & afTeüre, que outré 
Ce qui efi de mauuaisregime,oh peut rappot- dite 

tcrlacaufe dél’Epilepueèrt céfte région de^"^* 
Prouehcéi à l’vfage des vins furieux que 
croifleti Et tous les autheürs en general pàatProuenee i èji 
peü qu’ils parleht des càufes del’Epilepfié,^'* 
afferment que les vins y font meruéilleufe-^ 
irient nuifibles,que s’il m’eft permis d’en di-* * 
re mon aduis,i’eftimeque hon feulement il 
peut câüfer l’Epilepfie aux grâds & rdbuftes; 

^s éheore lîuftré furiéiix vin- de dràu nous 

; ' - - ^ 
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rauk par fon mauuais vfage pluficurs petis 
enfans Epileptiques4’-entre les bras de leurs . 
comment le nourrices,cncQre qu,e,tels petis innocés n’en 
"ter Kllleffie boyuent point : car Gommc nous auons mô-; 
aux petit en- krc en autre part, ;lls font.-tels que leurs pa- 
fans<i»( n'en reus, Içauoir, fi leurs parens par les ,fumées ^ 
boyuët point. (|u vin ont eu le cerueau afFc6lé> de mefmc 
l’auront les enfans, ôc la faculté expultrice 
qui eftoit plus forte aux peres & mei:es,ôc les 
canaux plus battus & ouuerts.Nature expul-^ 
foit facilement le phlegme de leur Cerueau>- 
& lesgardoit par ce moyen de tomber Epi-ct 
leptiquestmais icéux exosemens par tellede-î 
bilité de cerueau font retentis aux petis en-; 
fans,qui ont les canaux plus petis & efttpitS; 
ôc par telle çaufe font fouuent Epileptiques, 
par le majuuais vfage du vin qu’ot faiét leurs 
païens. Concluons donques par toutes ccs; 
raifons, autfiorités & experiences,que le vm 
eft; vn bon &: falutaire aliment 6C: medi-, 
cament, &, qu’entre tous eft excellent noftre. 
vin de Crau, mais qu’il faut en vfer fagemét* 
ôc aiiec modeftie, autrement il eft caufe de 
plufieurs mauxjaftèétant principalement en¬ 
tretoutes les parties de l’homme le cerueau,, 

. y.çaufant le plus fouuent rEpilepfie,auffi bie 

aux, enfans qui n’en vfent point, comme aux 
grands qui en vient. Les payfans penferoyét 
eftre exépts de cefte reigle, parce qu’ils n’en 
vsét pas tant fouuêtqueles noblesdc bour*-. 
geois:mais en rçcôpenfe quand ils fe treuuét 
en desbauche,ils en yfent à coupe bonnet,& 
ventre 
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à Ventre deboucohë,& qui pis, fans le guieré 
ehaftièr,qui leur nuit ehcorè dauantagé, tel¬ 
lement que s’ils ont leur î>‘art de la finition 
d’vriefi bontie liquetif,auÏÏi aurofit-ils en ef- 
chang« des maux qu’elle jlroduit, lefquefà 
nous arriuent,non pas que ce vin de Craü ne 
füït bon de foy : car il'eft tres-excellent par 
defiüs les aütreSjCOnàmenous auôs dit, mais 
de ce qu’on en boit & reboit- on trop Ibuiiét 
fans le chaftiefc,& ttempèr d’eau,comme il 
feuti- • i ■ 

- 

l’Effilepfie poifir hatisée en la viil^ 
d’^/4rlespArlàH'jJfmdeTeaudu^ÉJob^- ’ 

[ fnecemmeptupeùrTpénfefiti 

C H Â P. X. 

a ippocrate recoghoilfant qü’il y a Hipp.lii^.dê 
des maladies qui affligent plus par- aëre aquis& 
ticulierement les habitans de cér- 
taines vilies,& de Certaines régions (comme niTrili Nkc- 
la iauniflè ehlaPouiIle,la goitteen Saüoÿe, pho.Calüft. 
les dragoneaux ou veine Meden en Arabie, ü. 15. ca. 14 • 
la verollé aUx Indesila dyfenterie à thoulp-,'^^^ 
fe,les Caufons à Hieres en Pi‘oüence,lagout--^'*^'['//^^^*7^4^ 
te en Conftantirtoble,&: rEpilepfîe èn la vil- giom. 
le d Arles) référé la caufe de ces affliéiions 
j^pulaires à iVne de ces trois chofes,ou bien efl U 
àdeuxou à toutes trois éfifemble, Icaupir à 
l-air au lieu,& à l’eau,comme eftât trois chô- 
fes neceflaires agiflant en nous, fans diftiiî-’ 

F 4 
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£tion. de perfonnç ergallement,& particulier, 
renient aux habitans de telles viileSi& telles 
reg onsjcar le plus fquuent tous les habitansl 
de mefme ville , outre ce qu’ils huftient de 
ïnefme air, ilsboyuent aufli de mefme eaii» 
tellement que ce neft fans grande raifbn >iî'; 
eftant affligés particulièrement de certaines; 
maladies. Ion référé celaà l’vne de ces cho-^ 
fesjpuis qu’elles font ainfi generales à tout l6 
peuple,& particulièrement à ces lieux là. .Or 
puilque l’Epilepfîe eft maladie fi ftequenté 
en la ville d’Arles, que comme nous auons 
iadit,prefque tous les petiscnfans en font 
attaints,il en faut bie référer la caufe à l’vne 
de ces trois chofes ^ ou à toutes trois enfem- 
ble;dés deux premières nous en auons parlé 
cy-deuant, fçauôirde l’air, & de l’influence 
qui eft ce qu’Hippocrate à voulu entendre à 
mon aduis foubs le nom du lieu, Sc de l’air. 
Refte à difeourir de leur breuuage familier* 
Valleriola & de leur eau, laquelle n’eft autre que celle 
. 1 .' ^r, Rbofnercar les puits pour la proximité de 

I. la met lont tous laies, & lont fort efloignes 

des fontaineSitellement que tous les habitas 
de ce lieu.boyuent, cuifent leurs viandes, &c 
peftrilïènt leur pain,pour la plufpart de cefte 
eau,laquelle bien que paflè par les villes nos 
voyfines fin’en boyuent-ils point, mais efti- 
ment telle eau mauuaife, & nous voyât fou» 
uent affligés des cruelles maladies, eftiment 
tous noz maux prouenir de la boyflbn de ce- 
fie eau I ^ non feulement le vulgaire eft de 

-. O 
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céGe opinion: mais aüfli ceux de l’art y pion* ^ 
g€BC, car diuifanc ttioy familièrement auec 
niaiftre Didier CheualieriChirurgien dece-^ 
fte ville d’ArleSi mon grand amy, & homœC; 
d’vu gaillard eiprit,& d’vne aflcz belle crudi* 
tion» d’oti poüuoitprouenir la quantité des 
Epileptiques,que nous voyons en celle ville, 

&ide plulieurs autres maladies populaires. U 

me didl qu’il fe pouuoit roullenir que la maU* 

uailê eau dequoy nous vfons en pouUoiteftre 

caufe,lors curieux d’entendre^ês raifons qui 

ont accouftumê d’eUrft trçf^gaillardes, ie Je . 

fuf^Üaymedefcouurirlésfàilonsquilepoü* JRajftnidé 

noyent^oulTer à croyre que celte 

i’eftimois autrement bonne & falutairè ) fuit itp 

tant mauuâife. Luy ( n ellant point ignorant queB*s m 

des efcrits des anciens ) me didl, ne fçaucz poi*rroh 

vous pas que Hippocrate aü chapitre cin--. 

quiefme du liure qu’il à expreflement com-*^ 

poCé .deaerct a^uüt^ locis y chapitre cin* 

quiefme diâ:, qu’entre toutes les mefchantés 

eaux, icelles font infalubreSj lefquelles fortét 

des grands fleuues, ouplufieurs autres fieu- 

ues abordent ? car telles eaux engendrent Je 

calcul, font mal aux nerfs, font conuullîon, 

enflent laratte, ôc font plulieurs autres 

€lions? Or la riuiere du Rhofne eft vn flcuue, Raifom H 

où la Saône, Lyfcre, le Doux, laDrome, le 

Guerdon, la Durance, & plulieurs autres ri- 

uieres arriuent § dauâtage les eaux font mau- »,>/#. 

üaifes qui fortent des pierres dures, au récit 

dtf mefmc Hyppocraçç au mefme liurç, pour 
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eftre ci'ues & pefattt€S. Le Rhofne dctiutile 
ees montagnes Sâuoyardcs, où il y à des fou-: 
taines qui fortcnt de tels rochers, & quelles 

Î >lus mâuuaifes eaux voudriez-vous que cèl¬ 
es des riuieres, où les eaux des foudres, tem» 
pelles,&gfefles,font receuës & amalTées? en 
outre à quel propos les anciens Romains qui 
ont habité celle ville, eulTeni-ils tant mis de 
peine pour faire venir des fontaines de fi loin^ 
iufques dans cefte vill€(comme noustefmor- 
gnent les velliges des arcs, & aqueduc^yiar 
ou les eaux eftoyent conduidles) s’ils eulïent 
recogneu l’eaü du Rhofne ellre bonne & fa- 
lutaire? en fin què tefpondrez vous à Hippo- 
Hipp.lib.de crate qui di£l en plufieurs lieux que les eaux 
humidorü exceffiuement froides,'Contrarient diametra- 
vfu .&5 aph. aux principes de nollre vie, comme' 
&24^atlib celles qui font faiéles dé neiges &gla- 
6 . morborû Gons,qu’elles ofïènfentle cerueau, lapoiâri- 
popul. fe<a. ne,Ies nerfs,font cracher le fang, fuppiiment 
3 * fvrinejengendrentcoliques,pleurefies, trou¬ 

blent la digeftion,font conuulfîon deuant, èc 
derrière : bref engendrent toutes defluxions, 
& catharres ? i’ay ouy dire à vn Gentilhom¬ 
me qui auoit voyagé en Italie, quil auoit veu 
plufieurs Italiens tôber apopleéliques,pour 
auoir beu ( au récit des Médecins) le vin trop 
fouuent trempé auec l’eau de neige, le Rhof- 
ne nell-il pas ainfi qualifié ? né reçoit-il pas 
toutes eaux tombant du ciel corrompues, té- 
pelteufes,&rulphurées.& quafi toute l’année 
ion eau n’ell elle faiéle de neige i ou de glacé 
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fondueîArfer de telle boyflbn, n*eft-ce pas dé¬ 
biliter toutes les parties de noftre corps > & 
par confcquent le cerueaü> d’où l’Epilepue 
prend fource & origine ? adiouftez à toutes 

ces raifons,que cefte eau reçoit tous les irfl- 

mondices,vilainies,& faletez de la ville, Ici- 
quelles chofes font fuffifantes de gafter le 
meilleur & le plus falubre breuuage qui foit, 
comme fera doncques ccfte eau ainfî adulté¬ 
rée, bonrie.&ifalataire ? ces raifons m’eftant 
agréables ,ie les ay bien voulu mettre & in- 
ferjer icy, aufquelles ie refpôdray, apres auoir 
protiué que l’eau du Rhofne,outre 
toutes les opinions contraires eft des meil¬ 
leures, & plus falutaîres eaux qu’on fçauroit ^ 

yferij tant en medecine qu’en breuuage. V- 
ne.vrayé & bonne eau, telle que les iains & 
malades doiuent vfer, félon Galen, ëft reço- de fiifana. 
gnuë à fa faneur, &,à fon odeur, aufquelles Marquesd'vi 
marques fi vous adiouftez la legereté, & la 
fubtüité de fubftance,vous aurezppuraflèu- 
ré les. notes & marques d’vnetres-falubre& 
tresrbonné eau, l’œil l’a doitiuger claire,trâs- 
paçaute ôf.argentine, car c’eftyn figne de fa 
pureté, & netteté, & quellen’eftpoint me- 
flangée de boue,nydefange:lalanguela doit Galen.lib.i. 
Jugerinfipide, fade, ôc fans aucungouft,car 
tel eft ie propre de la bône eau,& tous goufts 
font fufpeëts en iccUé.^Éllç nedoie'refpifer- 
^iucun ode.ur,ny bonne uy, mauuaife: car cela 
eft le pcopre des corps mixtes «.fi.elle eft lege- 
ïÇj&de tenue fubft^ncCiçllemonftre encore 
fa 
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fa pureté,& qu elle n eft,pas cruë,ny terrcftrêî 
& telle eau ainfi qualifiée fera tref agreablè 
à lacboüciié,&À reftbmach, appaifaht facile-; 
ment la foif j & ne fe corrompra fafcilemenl 
f eûtes les eftantgaidée:l’eau:duRhofne,teiieque nous 
<ji«r5«es beuuôns i eftvrayemcnt marquée de toutes 
neboune eau çgj qualitczjfans en excepter aucürietear elle 
»Veau 7 tê^^ eft fi claire premièrement, que pour profon- 
fhefne. que foyent les cyfternes où elle eft refer- 

üée, îoufiours vous trieriez vn liard au fonds 
dlcelles i car on la laiftè repôfer là quelque 
tempsaüantque la; boirci & s’ily àquelquè 
peu de boüe meflée i elle à loifir de fe repôfer 
au fonds refident » & S’attachant à tertains 
cailloux que l’on met là exprès pour la net-i 
toyerj& clarifier, pour fa legeretc on en faidi! 
fouuent la prenne,mefme de celle qui eft pui- 
fée fraifchehient dans le Rhôfné,& mby meA 
me i’ay pefée contre celle d’vn deS meilleurs 
püitSj mais elle eft plus legefe de deux onces 
pbUriiüre. Les fourniers qui fçauent tous leS 
moyês propres à ehgraifler leur bource,n’ont 
garde de paiftrir leur pain qui fe vend ail 
poix,de l’eaU du Rhofne, mais ils le paifttif» 
fent auec l’eaU des puits, & le pain pefe d’à- 
üantage(il eft vray qu’ils difent que ceft pour 
efpargner le fel j car l’eaü des puits eft falée.) 

; Pour le regard de fon odeur,goUfti & fubtili- 
té de fübftancéi i’eftime que perfonné n’eri 
peut mieux iuger que les eaux benifteS, car 
telles gens fe cbgnbiifent àüffi bien en eaüi 
comnic vu bon Bberoiî en Vim& bàrlez en à 
“ ■ Éékf 
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|els beuucurs d’eau comme i’ay fait curieufe- 
ineiJt J» foient'ils du i.anguedoc » ou de Prp- 

uencç » .quien ont goufté;,,& ils vous diront 
pour afleurç, qu’ils ne boiuentiamais mieux 
^ leur aifè,ny auec pîusde contentement,que 
quand ils boiuent de, l’eau du Rhofne, bien 
logée ^ bien referuée,. & telle eau encore 
leur appa^fe fort la fpif, ne leur faiét point 
dem 4 îiux Hippoçondres, ny àl’éftomach* 
bénéfice qui monftre, que çefte eau ,cft fubtile 
éc treflegere, A çe propos iç Ime fouuiens a- pi 

Ubir puy dire à vn patron de çefte Yille,hoin- 
me de bien, qui m’aflfeura qu’efl:S,ntvniour 
attrapé par yn vaiiïèau Turquefque fur la 
tuer, daus lequel il y auoitparmy les pyrates 
^ renégats, certains yrais Turcs. lefquels e- 
jftant axcouilumez à boyre l’eau comme leur 
loy ordonne , auffi^tpft qu’ils furent entrez 
dans la barque, chafçun fouillât qa 8 c là pour 
tro,üUer;|pn butin, ces canailies treuuêt l’eau 
dans des barricots, comme on à accoufturac 
de la teniracommençerent àengouil:er, & la 
irouuèrent fi bonne, qu’ils en beurerit, & re¬ 
burent tant,& fi grande quantité,; que ce Pa¬ 
tron me iuia qu’il penfoit queces Turcs cre- 
ueroient, où qu’ils vuideroyent fon tonneau. 

Lors eftans bien plains de cefte eau, luy firét 
demander par leur truchemant, où ils auoyêt 
fâiét aygade, leur refpondant que c’eftoit au 
Rhofne,ils,leuerent les yeux au Ciel > & 
exclamation admiroyent vn fi bon fleuue,re- 
petant fon nom,Rhofne,Rhofne, monftrant 
pa.Ç 
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par telles geftesique’c^éftoit yiie des 
tes eaux qu’ils euflènt encore beu, aüffi en Ift- 
rent^ils bienlefemblant:.carîls èttîporteïétii 
entre autres butins reâu,& les barricbts“(ërfi 
core qu’ils n*en euflènt faute, eftaht fort pro¬ 
ches de retraiâiè:) ne font-ce pas là des iùgeé 
irréprochables de la bonté denoftrè eâudii 
Rhofne ? encore remarque-on eh cétte eaii 
vne fubtilitê de fubftâce, non commune'àuX 
autres eaux ( chofe comme nous auèhs di£t> 
fort neceiraire à la bonne eau,afin dé n-Oppi- 
1 er point y & d’appaifer toft la foîf 3 ‘;<|ti'’èI'lé 
tiayfe les chanures,& lés rend propres à tillët 
dans vingt quatre heüres i Ou les autres eaux 
demeurent huid iours pour le moins à ce fai- 
réjeequel’e^petienteà fouuêt enfeighe aux 
peres de famille,* âé 'tOutesfois n%ftimé*pa^ 
que le courafit de Peau falTe celai par' i^^itâ- 
tion de nbùuètlè eau : câr n’ayè gardé que leS 
b'ônes m'àtrônes'mident au hazard* aihlî leüi 
ehanure ; car elles le font toiifioùrs- mëttrë 
én quelque lieu ou la riuieré ne court ^pointî 
car lion femettOit àU cOWs' de r-eâuitout iroit 
àval de roütéiquc Ci pn le laiffoit encore giiiè- 
rés plus d’Vh-iour naturel', èel chanüre feroit 
Galcn tn ^ P^r trop nayfe,& trop defpoüillé dé fqn trôci 
de raoebis céquëmonftréalïezla fubfirité de Celle eaü4 
popul. text. Et encore experimenté'on fa fubtilitê' de*la-- 
30. quelle Gaten parles-&dit eftre yne marque 

1 dVhe bonneeaU y 'fçàuoir én k eUite 

jy Zfhie des des legiitneSi''eâtdéSeaux qut plüs prompte- 
si, ment euïfént les lègumeSjfont les tfiêilîéureS; 
^ did 
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^al«ftefme autheur^poùtêftre plus fubti- 
hs .& peîietrâtes dans les pores de tels fruits, 
autrement durs. & folides,Or i’appelle en 
tefmoignage tous ceux qui ,oht.fai<àcuire;teI 
lesume auec les eaux de puits, ; foit en cefte 
ville d’Arles,à Thar afcon à autre lieu cir- 

conuoifîn,où au cohtsaite facilement & prô- 
ptenàent ils font cuits auec l’eau du Rhofne»' 
il n’y.à fi fimple fêmelette qui n’aye expéri¬ 
menté cela » cependant comme, nous auons 
diél auec Galen, c’eilvne'des plus allèurées 
notes dVnc bonne eau. > Or tant la luciditéi 
faueur,odeur, Icgeretêi que fujbtilité de fub- 
éançe font notes dèfqueltesifi toft & prom?. 
ptement onpeut faireéxperién€e, & par icel¬ 
le faire rleiogementdVne bonne de faiubre 
eau : mais outre icelles iby à encore deux an¬ 
tres qui ne. font trouuêes lî toft en beuuant,- 
4c voyant l’eau comme les autres, & toutes- 
fois font ayfces à trouuer, lyne bien toft, & 
l’autre auec peu de temps, lefquelles font de 
plus grande force , & moins, deceuables que 
nulle autre, pour tenir endofes en elles tou¬ 
tes les fufdides, icelles notes font, l’incorru- 
ption, 4 clalegere alteration , c’eft à ^lire» 
fl toft elle s’eschauffe eftant auprès du feu, & . sç ÿ 

auffitoft eftant oftêe elle fe refroidit., cefte?phorif. 
marqueicy n’a pas efté mife en oubly par 
authcUrSiparce qu’elle eft de grande confîde- 
ration : car elle venfie la fubftancede l’eau e^ 
ftre telle qu’il faut, fçauoir, comme diét Gâr- 
leu, d’vne nature moyenne entre l’air, & la, 
terre, 
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terre, àïàifori dela^elleterop erature fcdaS 
ïiïfe vn air boà & na^urU) elle prend la natiiré 
de foiî âdiomt,& â toltdelaiCée,rét<JUtnê en 
. - fa nature préftiiere,pour rincorruptiottjDio- 

fcôride, & Marhieol grands perfonnages,foné 
& Matthî antheurs de ceftè marque là,qui eft encore,iî 
ibideia. nie l^nible de plus grande importance': car 

l’eau qui fe corrompt, c’eft à dire, que fi toft 
eftantreferuée feputrefie, & acquiert mâü- 
Uâilè odeur, deteftablé gouft,& fe change fa¬ 
cilement en vermine,monftre bien que com¬ 
me tel changement ne peut eftre faïiâ: fâhs 
matière propre ^ ôç difpofée à telles chofes,* 
lefquelles fôftébo&^ vilainie, limonofiteiÿ 
d’herbages, ou desbeftes immondes, 6c ba-: 
ueufès, qu’indubitâblemêt telle eau ainfi pu- 
trifiée,elle auoit auec foy tels immondfCe 5 ,ôc 
chofès alienéeide fa nature, 6c au contraire* 
celle qui ne fe corrompt point ,'dèffiOttftré 
qu’elle eft pure,6ç bette, ôc non adalterëèinyî 
meflangée de ces chofes mauuaifes, 6c vilai-’ 
** nesi approchât de plus près au vr^yî 6c exquis; 

dt* rhof élément de l’eau. Que noftre ean du Rhofne 
nt ne fe cor-foit telle, il necouftera guiere à en Faire la 
prêuue,8c rexperiêçe, en la chauffant auprès 
. dufcu,6cialaiirântrefrQidir;quandàl’in:cot- 
ruption,fctu veux croire'tous les patrons de- 
ceftecofte de mer, ils te diront qu’ils fe de- 
ftouunent debien lôing,8c lailTent leur droidr- 
chemin, pour venir faire aigade au Rhofne, 
s’ils ont vn voyage long à faire, àfind’auoir 
Vbe eau qui fe conferue, 6c foit bône,car l’ex- 
perien 
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p^ience .leur, naônftreîqiie ■ fes autres 'eauîc^fc 
cfaângênt toâ:eti vérmjié âirMa ttter i ce qüis 
nefaid pas l’eau du R:hortîe.' MàisTans aller 
chercher des teftnoidgs fi: loiftg fur la trier, rie 
trauuerons nous pas vne ftiilliaïïè en ceftè 
ville mefmèdéfquels diront que noftüe'eaiï dù 
Rhofne eftant bien keferoéê, elle fer^a méil- z’e<<« du rhof 
leure au bout de deux ou trois Moys 
elle eftoitrecénteî'ceuxqui oritdes 
& bonnes cifternes.attefteroritbién que téa^ * • 

d’vn an, de deuXvyoycé de trqysieft plus daii 
re plus nette, & d’vnmeilleur gouâ: (fî gouft 
on peut appeller rinfipiditéiqçfenoh pas Cèt' 
le d’vn moys, ou dedeux : pour raoy i’en ay 
feid l’experiencejà'tnori grand Goritefttêrrient 
& plainr,; car demeurant chez "feu Moriheur 
TaulamelTejmon bead-pei:e(homme de bon¬ 
nes lettcesy & d’vn brâUë&*'fübcit.' iùgèmerit,' 
comme châfcun fçàit eri; Ades: ) de beustl^ 

G-efte eau qu’il auoit fait referuet éXpres dans 
deux grandes gerles, l’efpàce’ de fept ansîà'fin 
de cognoiflre la naturé,laquè'lie;e'ftoitffi plai- 
farite à"boire,fî belle.&(f âggreâbde à v6ir,que 
ee’ftoit merueilles, & riy âüoit: point de com-^ 
paraifon auec l’eau dedès autres gerles, qui 
n’eftoicnt remplies de melîne temps que ce¬ 
lle cy. le ne pourray âulïrpalier foubslilen- 
ce ce quei’ay appris de Monfieurd’Augieres, 

Dodtéur ez Droi6ts,& Aduocat au fiege d’Ar¬ 
les , bon Philofophe , & grand inueftigateur 
des choies naturelles, lequel m’a rapporté de 
la part de Ion pere,que feu Monfieur lacques 
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May mbert fon oncle,aulE Dodtear- ezDroitsiJ 
& Aduocat autdiâ: fiege,faifantx:auer-Iesfon* 
démens de fa inaifon, ttouua vne cifterne ba- 
ftie à rantique,remplie d’eau fi claire, Sc net¬ 
te,qu’il ne s’en eftoic iamais veii vne plus bel¬ 
le,Ôç ayant appellé Monfîeur Vàlleriola, fai- 
fant lors profeffion de la Medecine en cefté 
ville, homme non moins curieux que do6te 
parmy ceux de fa profeffion, luy fift voir là- 
didteeau, lequel ne fe contentant de laiugec 
tresheUe & claire,par le moyen de la veuë, la 
iugea auffitresfoucfue& delicieufe au gouft, 
& outre ce, l’ayant côferée en poix auec l’eau* 
de pluye. eau de puis, eâu du Rhofne nouüel- 
lement puifée,& eau de fontaine,que par cu- 
riofîtç il auoit mandé quérir ailleurs, la trou- 
ua de beaucoup plus legere que toutes ces 
eaux là, & en fift tant de cas, qu’il en remplift 
plusieurs flafçonSf & fi ayât lediét May mbert 
fa mere encore viuante,&plufîeursde'fes pa- 
rens fort vieux i ne fe trduua aucun d’eux qui 
euft iamais ouy dire à lès predecefièurs qu’it 
y euft là vne cifterne. De forte qu’a tout leî 
moins il y auoit plus de cent ans de bonne 
mémoire que cefte eau eftoit là cachée dans 
la terre fans aucun refpital, & ne pouuoit el¬ 
le eftre autre que de l’eau du Rhomcj laquel¬ 
le comme trous expérimentons lournellemét, 
plus elle demeure logée & bien ferrée elle en 
deuient plus claire, nette, & delicieufe, là ou 
toutes les autres fus mentionnées fe corrom¬ 
pent dçgaftent incontinent qu’elles n’ont vn 
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wÇiiral. Aurèflê èlle feaft trouu^e Æboftw, 

(jû’ils en beuremtout Vîï£ftéi&leurs yoÿfin* 

aufli à leur gïaiid: éontentemerit^âj;! fancéi 

Quelle ■ aiitre eau trouuernk on ainti quall- 

fiéei&'tantbanne J&ralataire, coninae ceftb 

eyÿ l’éau de fontaine ne' pourroit ebtcer en z,’erf» «/e/o»- 

compâraifon auèc ieellercat félon Hippocra-**”»^ » 

te cefte e au eft dure, Si crue, & la plus,ip^t;fî J* * 

froide qu on n en fçauroit boire fans dange^ 

celle des puits encore rhoins:carTelbnle mef Hipp. lib de 

-meaUtheur j elle eft fubiexfteà corruption,leaüre aquis, 

plus grand vice’que fçauroit artiuer à 

S’il seh trouubitîquelque qutre meillenfe/in^ 

diibitablementce feroit celle de pkiye cueiU 

lie en temps oppdrtun, à laquelle non feule- 

mètitles Medecins:ains èncbre tous les natu>z’e<*tf</»>'^io/ 

raliftés donnentiôc deforent le pris & louange meitie» 

de la meilleuce:eau. Toutesfois elle n’eft fi biê J* 

qualifiée què noftre eau du Rhofne : cateii 

tnoins d^ynan-eilefe putrifie & corrompt, & j^ipp. Hb.dc 

veut Hippocrate que pour*.lapuMfier -auaïitaëre aquis, 

quela bbire,onk.cuife,& quon la paflé,aufi &locis.ca.4 

fi à la vérité ne peutr on dire cefte eau tant ex- ' 

ceUentexar le Soleil latcolHge de tant’& tant' ‘ 

de diuers ôeuues,palunsj eftangs; &: mers’, de ' 

fe rèfoluent en eÜë tant de diuers nuages, Ôa 

l)rouillârds,qu ellene peut eftre pour là pluf- 

part que mauuaife ceft pourqucyda meib 

îeure fe corrompt,6e n’eft pas de-garde. Bail* 

Ions doncques hardiment la louange6c le los 
a noftre Rhofne>de porter dans fort féin la 
meilleure 6c la plus falubre eau de laquelle 
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i pii jj^uroit vfer,& qu*eftât tcllci^ elle ne peu^ 
çaufer maladie eh cefterxillcijiy-parconffe 
quent i’Epilepfie:&aux fins de fatisfaire a no-? 
ftre pronieiTe & en conficmation de la bonté 
dVne telle eau, noiis refpondrons aux argii- 
mens de maiftre Didier C heu aller. Aupre^ 
MeJ^onfi'auxmiet def^uels ie dis qu’il eft vray qu’Hippo- 
«r^i*fwe»s <ieçrateàdiétque l’eau.des grands fteuues , oa 
^atjireDt- pl^géurs autres fleuues arriuent cft maùuai» 
lj!r. fe,&queleRhofneeft vnfleuue.ouplufieiirs 
autres fleuues arriuent > & toutesfois iln’efl: 
pas mauuais ; car il n’a pas la condition que 
veut Hippocrate qu’aye vn tel fleuue deqüoy 
il entend parler : car au recitjde tous ceux qui 
l’ont interprété & annoté la deflus » Hippo¬ 
crate à entendu des fleuues dormans, ou plu* 
fleurs autres fleuues abordent: car telle eau 
ainfî meflangée& non efpurgéeeftmauUai- 
fe , comme feroit vne.Saone à Lyon, dé la-*» 
quelle Iule CçTar parle en ces commentaires, 
& diét qu’on ne fçait de quel cofté elle va: y- 
ne Seineà Paris; & ynelGaronne à Tholoufe: 
^i|)p,. lib.dec’eft;pourquoy ceft.autheur condamne tant 
eftvn des grands fleuues,& qui 
g; reçoit plufleurs autres,mais il eft dormant 

& ya treflentemêt, & à cefte occaflo n il s’ap-p 
pelle fleuue Stagnant.Or nbftreRhofne n’eft 
point de ces fleuues dormans : mais des plus 
rapides , & violansj ce que nous expérimen¬ 
tons'que trop fouuent aux defpens de noftre 
fertile Camargue , & par vn tel, & fi furieux 
j^ouuemcnt, il fe nettoye & expurge de tou- 


tes. raletés : reiettanc toile én fin à fes bords, 

ça &i là, fans endurer que rien cropilfeau fit 

dcfoti eau, ou on la puife i & de laquelle, on . 

boiti Aufli àbénjé caufe les Grecs en ont 

eeplc de celle reigie^i. le Nil, non pour autre ferin. j. cap. 

railbri, finoii qu’il à fon cours fort précipité! is 5. 

car ap demeurantjic’eft vil fleuue ou plufieurs 

aatces-flêuues feipignéti j&: les Latins en ont 

âoffi: excepté leî'î'^bre j .parce - que :c'efl vn 
fleuue qui à'ifaedurfe fort précipitée i & va ^ 
d’vue yilleiïérextremtil’eauduquel f^uteftre 
pâcangonnée à oélle de.noftre Rholheî) car 
elle«tt tresbj0Be>&ifaluta4re,au récit deMat* 
ïhtbtÿ ;Iequjedn«KÔejqi£^le:peatÆftregard^ 
i&at nhsdansife carrom|uiejaafli 1 « Romains 
ia;rb£eruenc dCi emvfeqt * comme no.us faifons 
deifloftre Rfiolne en ceftenville ia^ue fi les 
GiiecsiQiit excépté,de la .teigîed’Hipppcrate^ 
Ie>Nil,&:les Latins le Tyè)re,.les Ptouénçaiu 
dnüia mefmeoccafion'de nelailTer cntrerle 
Rhofneen celte propofition: car. celle rimerè 
ne doit rien en bonté ny. en ferocitè'à toutes 
4 es deux furdiâbes,4nànd au fécond point i ié 
contellè encore HaùtJhnrité' d’Hippocratç 
-vraye, que l’eaiiqui fort des rochers trefdurs 
eft crue & dure v-'â: qnen ;fiauoye, y à de tel¬ 
les iaux d’où. nallrfiîRHDfae eli la-plurpart 
faidl.&îoonipole i toutesfois il n’elbpas maii- 
uais[pouE ccîa:ca’r l’eau uell. pas telle icy cô^ 
■mereHèeftoit en forrant du roc, ayant prins 
'ponleschemins Vne bonnebelle melior^ 
ctionjear aureeit dei.ouslesMedecins,les eru- 

Q 3 
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ditwr fùnt-oftées de^I’eîSu en la battant > & re*c 
battant tresfbrt, d’autant qde'par tel moutie-^ 
ment dasîpârties craîTes ^ crues fe fubtilifent 
,&:încifent: oïftoftieèau>du Rhofhedef|)îii^ 

,,, ' SauayEj tufques.ity viènttQufiours en ^fèb^t^* 

,tant, ©res flot contre Aot;, ij&r t-antoâ hïutànt 
contre ^srocherS,& autres corps durs qu’el* 

' - ' le- rencontrejteHeràerrèqaep ai vn tel mouueî* 

mcnt-qîii:: la:: rendla piafp^t dutemps tbme 
efcomeiifejies crudité» èn font bien idigetéesl 
&âi£iaq3iàit,-on acaifer^nuilemient de ce'vb 
ces eftaôti'cy à!nospoftei.îA:>la troilîef^eobj 
icéèibfijie refpons qu’il'éft'deritabîei’ quelès 
âiiden&uhtalïïit^iÿèEwaoe^ fôntairrès 
dansceftfevilIepaDk|ngues'^®nfea<3:üoiîtea5& 
defîouîsdfifchemins, )par certainsaquêducî 
fou bifeerfains à mala; d ne feii t pas eonck rxe 
paif.lâquecé fufl àrcaoreiqàe;Keau du-RboA 
ne ne fuiè bonrierdus s’eftoit pluftoft parcet- 
taindelice, dc manificericei'^car telle eandc 
fontahie tiréfiL par il J ïoqg trac ide chemin, fe 
gafte, & fe rend mauu a ife 'eri fin <, & n’eft ia- 
Hipp.lib de^^^'5 ^ ^o^”®*’b®ke 'à"râiburce aù tefmoi- 
aëre acjuis.gnagjed’Hippocratcrÿ&rtousnoteronsicy en 
& locis.cap. paflànt que les arieiens fe deleâioient mer- 
üeilléufementen cquatïC'chofes, à lereâion 
des tempJés de lesclSiesux v à ia.'confl:ru<âkia 
des théâtres propres à la oeJebrajcion des îeuk 
publics i aJedification.^ fabrique des pons 
fur les riuieres, pouria commodité du peu«- 
ple.& à l’ouurage ~Sc enibelifièment des foit- 
taiues, toutes lerquelles choies ils faifoyenc 
plu 
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plüftoft porfr auoir matière & Tubied peut 
exercer fes foldàts en temps de paix,^ue pouf 
lê zeledu public, où pour la nècemte com¬ 
mune rde^fortc que bien qu’ils fiflènt Venir de 
bien Ibiftg des fontâines en cefte ville d’Ar- 
les> s^èftait pluftôft par délice que par necef- 
fité> & nott point qu iis iugeaflent l’eau du 
Rhofne mauuaife.POiir IcS tïeiges & glaçons 
qui viennent d’en haut dans le fein de noftre 
Rhofne, ie confelïè véritablement qu’ils font 
l’eau tref mauuaifo : mais îé réipOns auffii 
qufoh'la larife en cetempsi telle qu’elle éft,& 
n’enboit-on point -car tlnyàfipauure qui 
n’ayè déquoy referrer de *1 eau pour-quatre* 
où cinq iours, cependant toutes ces eauxgla-’ 
ciales Sç negeufes , font allées à Val de toute: 
car lorsda nuiere eft fi falle &fi vilaine,qu’on' 
la coupperoitfcÔme on dit) auecle coufteaui 
ne croyez pas que pour'lors les habitans 
en faifont remplir leurs cifternes',c’eft dequoy 
pcincipalement ils fe donnent garde : quand 
auxeaux de foudre &tempefl:e-j-alors que Ce¬ 
la fefaiéfciil ne faut pas auoir peur que les baf 
râliers mettent leurs afnes en Catnpaigne; car 
ilsneportent point de lauriers-, ils craignent 
la foudre ;& les tonnerres j chafeun fe tient à 
fon logis, & ceft accident palTc toft, qui auffi' 
tofl: eft emporté par le cours du Rhofoe, teh 
lement que telle eau n’entre pas das noz cru¬ 
ches.: Bref pour refpondre au dernier point 
ou il eitdint que les immondices-gaftent rto- 
ftre tiuicre : ie relpons que Meflieurs de cefte 


ville d’Arles^ o;iU-resbiçn pr0ueai.4efF^ 

<^ue loane latte^dr^ps^riy Jeffiué » au delFusduj 
liÇM ôui'Qn,pi^fç’,reaustPiefme pacletohJfcill 
iÿî^aiduis de ieûrf.M^dgçlris. Us ont tref-prit» 
demmentchangq iseîie düibeftail>& là tti- : 
perle au deifqubs de ia; villejà Un'd&n^tUbftcEi 
rgj^,&iainfi;d^iU'epr;t'gll€ eîcemptieide cès in-l 
^ d’aucun itnmdndi-, 

ç^^ul to mbe; ^%ns Ift, ^uéerti (înonles ef^oucs- 
djeSjpWye^ éuâcuées» .6c’bicn 

<|uTÇ, ;quelq, 4 gS. y^Sîiieîîairewfci par : mefgardèl 

t^elque GQrbeiliçîdzKftrapdice dans leRhbffj 

lie, gluf, iia^pgjÿ^U’ftw: W ;la puire > ;eeia n’cft 
p^^,yngrain|dfFtçtUlgç (comme ondtiâi.} danst 
la^orge d’,^ jîeiife iectembottauâb 
tolbt- car cçmMglà; merpar ton mouuément 
O.endure nel>dTfeJ|ra'nge' dans fon fein^>’auffi ' 
lesnmeies cayradres pat leur mouuementj 
(tpn,eft4^mjï^,GuÆiai(rie} reiettent &: cxpub 
it;nç en fin toi]|eso^diires.à.bort ».& loing de • 
ipy^A,cefte taj^nonne puife.pointireau au^ 
fijî buft 4u,U4i^4e-|. mais, auec desbaoricots ■ 
auec-de^Ûeegs ballons des,barre-• 
iieis iApuifi, courant de là riuiere,qui e'ft 

le.|l,e4,çiLieUeeUrtre.r-nel:te &: mondci §:en-.i 
{^rejpouf niièu 5^-4 pufifi:çr-» eftaiit dans les 
rpailons oq îa pâUèà:tra-'uers de quelque beau 
lipge netjend^jgtran^ dans Tes propres reÆr-: 
uqiii;, ; tellçîpçnt qu’il ne faut point doubter 
quenpllçe eau< alnfî;puifée & gardée »'neibit 
des. «iieilleures ydeqvioy oaf^auroit vfer fain 
malade. . ' 




Qyéf^aHoir fi les efeargQtf qu’m mange en U 
‘villeà’ArlesycAtifemVEfileffie, 
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Ncore pburrpic on accufer, tntré 
les caufes communes des maladies 
de la viiledi’Acksjle frequent vfage 
des efcargots,qu:en vulgaire on appelle car 
ealaufes^ parce queceft vu aliment duquel 
vfentfbrt familièrement tous noz citoyens* 
tout en fi grâde:qûantitc qu’vn .hô? 

mecurieux de ceft aSkite.}. m’à aflèuré .queie 
gain qa’sÈtïfont les panures gens qui les vont 
amaflèr) annuellement, fé. montoît pour, le 
m oinsà la fom me de trois mille efcus ,& ü 
en donnent-ils vne efcuellc pour vn liard. 
éè que remarquant curieufement le grand 
Valleriola au troifiefine Hure de fes enarra- 
tions.enarration première, les nombre entre 
lescaufesdes maiaxHes papulaires. Qué fi 
Üvfagede-tels aliraensnous càufent quelque 
maladiejCe fera principalement l’Epilepfie: 
veu queTau récit.dëÇalen en plufieursen- Galen.com- 
droits de fes œuuresiclles engendrent vn hu- ™turâ'"hu- 
meunerafiè & melancHQlique,duquel,ou au- ^ana & ?. 
queHnouiaiionsdit.-que ie .Virus Epilepti- de locis afFc 
queeft engendré. Defnierons-nous donques «^is cap s & 
f vfage d’vn tel aliment tant appetilTant & 
fauoureuxs Qui refaiâj&engraillè les corps, cap j . ‘ 

&'comme remarque ‘Galen,Se Mattheol en 
lès co mmentaires fur Dioicoride, rabilleles 
G 5 
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teüef>rdprie- cerps-maigreSi &emaciés, & contrarie aux 
te des ejcar- habitudes heétiqueS ? Si on voyoit noz pay^ 
fanes & comarquieres reuenans des moifsôs 
auec leur vifage frais,& alegre,& leurs petits 
fi gras &popinéz, n’ayant toutesfois vefeu 
la plufpart du temps quede tels alimens, on 
rref pffilarroit iuger qu’ils; fuiîènt mauuais, ny 
ïeroKér abfoluementtel'lemanierte dè-viure» 
-E upôbrreilecontrarietcdlme |èmble qu’ott 
daititènipvne médiocrité en cecyiconcedant 
GCiqi^i'eft bon,& reiettât ce qui eÜ marmaisj 
céiqae hÉ|fèpeat.faire' qulqû ne foit ptàme^" 
menpiàftruit de ceft affaire.: Ce qiieie ièray 
birefuement. Des efeargots il y a deux cfpe- 
rl y a plu- cèsffçauoiivceux des eâuxj&ceux de la terre, 
^^e/car eauxfont'ou deiamer,,ou jdes palus 

* ' Sceffangs. Pour, ceux; de.da mer ils, ne&nt 
maU'Uais : car au récit de Diofeoride, ‘il&laf-- 
ehende ventre mangésenmediocre quanti-' 
téi'^ ednfortent l’eftomach : mais ceux des 
paluns font abfolpeqientmauuaisjtref puâts' 
ordSsdC; falesiQgandà ceux de;terre,^ui ionc 
ceux defquels'nouspi^etendons parler, il y en 
• . /^^,â*de plufieurs!erpeces,fçauoirdes:grosj deS' 
' ■ ^ „ piits'jdes noirsj'desgris & des blâcs , & tant 

. : . : rV. i ks VOS que les autres prennent, leur nourri- 
; ^ • tisrfuHe la terre.'mefme>.-orf des. hcrbesjSé arr* 

zes éfcaŸ^oïi biiî;îeaux qui croifient fut la terre. Ceux Jà 
qmfe noUrrtf fbiitxres-maiuuajsqQi'-viùéncffes-.hërbe.s vC- 
^le!veLnlu ^ malrgnéS,comme foncrtythiraa- 

fesfont mau- ' qu’on appelle' vulgairement l’achuicJe,) 
uais. <' 'combrefauuage,hiebJes, & telles autres 
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hétbes qui èbttttarient I noftre nature,& par 
ce donnent des grandes tranchées de ventre» 
vomiffci^nk, dyfcnteries, fyncopes, & en¬ 
gendrent qüèlquesfois des fiebures putrides, 

& partant efüité-les qui ainaera fa fanté. En 
apres fonttnâuuais ceux qui viucnt du limô 
de lâ terr’e»qti Ô rreuue routl’hyacîr enterres, 
s’ils ne font curieufemêt appreftés. Les gros 
iïOiés-6£#erdbÿantsen quel lieu qu’ils foyét, 
n^ v^eni ri^tniais les grifaftres & blâcs qui 
croifl^t&’pfénent leur nourriture aux het- 
besiaiponaat^esi conaineiônt mente càla- 
mentjd^ügeiO^anjpolibti fœrtourhhylïbp 
iàüuagei-ro^arin &'àutres herbes chaudes, 
i&feche^font’^nieiileursî ce que recognoif* 
&ncieS;4»èniains,pour nîauoir des efeargots 
dttfî notirr4s-natureIlementau.tecit de Pline 
au neufiefmeliüre de foriHiftoire naturelle, 
chapitre cinquantefixiefme, ils en faifoyent 
des garenesj& lors que ces animaux eftoyet 
repus de ces herbes aromatiques,ils en man- 
geoyentauec deleélation & profit. l’ay ouy Z/ineienae- 
dire que d’ancienne couftume les nobles en »<*' 

noftre Camargue n’en faifoyent pas moins 
quecesRoinâins,toutesfois cela eftoit plu- tfcZ^oll 
ftoftpour eftre plus alfeurés d’en auoir quâd e» Camargue, 
ils vouloyent, que par necelTitércar ceux que 
nous mangeons icy, croilfent la plufpart le 
long des chaulïèes de noftre Ganaargue » qui 
font toutes garnies de ces bonnes & falutài- 
res herbes,qu'e nous auons dit, ou bien ( ce 
qui nous cft particulier) croyifentfur le tha- 
marix^ 
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marixioü aux tetres gaftçs, fur Iç mjly getik 
ç«/^r«wjqu’on appelle Ourt,qui fçtOliasrlSiîc, 
feAuji Çé.h^hesialées'ySf pair .tplle^qualitéel): 
çhagçela nature-«iiqueufe,&gIji4tei&i'çmÀ 
fe de ceskCcargot^zlen fuijKÂeerf^jee'ff aë 

blcj tref deUçaré)& fauoureiife ^&:«c qwîeft 
è prfci«y>noti^ne mangeoifipas indifféré 
naept ,d^ t 0 us .eiè^rgots, miàis p^rwe-ttiiefé? 

Defcription ptfentrdéî'ceux quiTopc petisjCêdîEeletSjDbJ^CSi 
des^ efcargois grifaftreS]& fort; d:elieat^,& le plusgiîefe»fo{f 
Tn°^ües.^*^ ceiiè-pas JajgruOeur '(4’v»eaüeil0fniej:3d^^b 
ks RanjaieanfoBJtiaroais ettr)^gjçi^iy0&A^ 

zes Romains «at, üs. gffirdoyènt ks de|irS;.t5Qaf‘;>j^’hÿi^!i)& 
nont point e» eft'oyedc gB^s U rofeuftêi; iwaiariè^çaÇVîroBt 

qui ///«*„^^-apporceianeûrentadxpremjere&fmidurefij& 
en ^rits. ccdifîejîit.îfeulemeEt.au Prin- teB>ps»& A'Eûé, 
pefîdât que ces''lî£rbeisdi<5tes rohtfin¥igu«m!i 
par’cr noftre vulgaire les appelle caealau-? 
fes moydbnemques>parce qu’eüeS’ abondent 
au tempsde k moylion. Et njori feulemét les 
- Romains elloigtiés.de nous jfo-ntpasdcvtels 

efcargots}-mais noz proches voyfins.en font 
' , priaés, tpilcnTenc-que li cenx.deBeauoairei 

___ , ' Qinirharafcdnveiî veulent (quiixxntiiaoz'vib 

, les plus proches) il faut qu’ils le& achepjtent 
de nous^ Mais .pourquoy ont^^l) peu oii point 
noz voiliiis des tels; aiimens .P.N’elil:-ce point 
P ou r-aut aurtiqüemâft re te r roir d.ef É* a nii argué 
pour ainaiî cftéoutEesfois inondé dcilajoieri 
retient encoredel’arn.ertiimed’iceJlciîRt'les 
plantes qu’elles produit font, aucuncmcck- 
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\çesi liquelle, qualité' plaift merüeilleüremêc 
à tels petis animaux^côme l’cxpertence nous 
faiéfcvoir,qu on en cueillie plus fur les Ours 
Sc Tii'amariXyqüi font plates manifèftement 
Calées, que fur toutes les autrésherbes ou ar- 
brilïèaux?Donqùeste!s'e£cargoçs ainfî 
risÿ&r:amair6Sj& ehoyfîsen’téps^c,des ayat e/car^ots. 
encote faiâ: ieblner deux ou trois iours ^ puis 
boullis prennierement dans l’eau -çlaire auec 
du feL'Sc enapires reboullis auec autre;eaü,<Bd 
âccouftrés à,ÿ accouftumée anee; les herbes 
aromatiqüeSijComme -font laurier, periîhfœ- / 

nouh hy'irDpe,& autres fenrbJàbl’esiaox eifo-t 
machs chauds , & robuftes-ibnt très; bons 
alimensdans doute d’aucune mauüaife qua¬ 
lité, de parce nVngendreront nyànoLis ny à 
nosenbinsrEpilephe,ny autre.maladie po- ' 
pulaire, > ; 


^eles teJieS‘(^Thairs de cehams'animaHX 
peuuent cauferl'Epilepfieÿ-^ 

' ■ garder d'en manger, » 

CHAp.'xir. 

\ len qu’il fort très-véritable que le 
I peuple s*abufe én beaucoup de 
> poinârs touchât 1-amedecine, com¬ 
me il eft amplement demonftré par Môfieur cS- 

loubert en fes erreurs populaires, fi eft-ce 
toutes fois qu’il n’en faut pascôdamner leurs temeratle 
çouftumes temerairement,dc à la volée com- méat. 
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me font plufîeurs,ains fî faut arreftetjÔ^ exa^ 
miner le tout de près, croyant qu’il y a tou, 
lîours caufe poiirquoy ils font àdnfi les cho- 
fes par couftume. Entre airtres chofes quî 
concernent noftre matiere>ie m’arrefte fur ce 
que les affligés de cefte maladie Epileptique 
vôyre mcfmes d’autres affcdions cephali-» 
ques s’abftiennct en plufîeurs lieux de Fran¬ 
ce de manger d’aucunes telles, & toatesfois 
(ce que i’admire) entre tant de-grandsper- 
fonnages,qui ont traiélé de celle maladie, il 
y en a bkti peu qui ayènt faiél mêtion de ce 
point,-qui n’eft pas toutesfois de peu d’im* 
portance.. parce que tous Epileptiques n’en 
font pas, aduertis (ny voire mefme les ieunes 
Médecins) ainfi peuuent-ils cÔmettre grads 
ctaxquis'ah erreurs au, régime de viure. yrayerdent ic 
des peuple à grade occafiô de s’ab- 

Z^idesanL alimcns, fçauoir des telles des 

meeitx St qaet animaux,de peur d’en manger des dotntia- 
<ftfraifen. geablesdc nuifibles, àtout le moins parties 
d’icelles, comme la ceruelle proprement, ôc 
principalement, parce que c’eft dans icel¬ 
le (comme i’aymonllré) ou.s’-ejngendrent & 
efl principalemét l’Epileplie. Les raifons qui 
m’induifent à croire cecy font, que les par- 
Galen. com nollre Corps, comme fimilaireS atti- 

a.aph. aph. tent & fuccent àellcs l’aliment le plus fami- 
50 » lier, & le plus relfemblant à leur nature qui 

foit en toute la malïè fanguinàire>'lequel e- 
ftant toutesfois infe<5lé d’aucun vice, il com¬ 
munique de tant plus facilement à la partie 
du 
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duquelil eft, aliraeDtiqmluÿ cft pi ropre (kla- 
milier* Or les cerueaux des animaux eftans 
plus familiers alimens aux cerueaux des ho¬ 
mes pour la fîmilitudede leur fubftance,!sfils 
font mfe«5l:és de celle maladie, U communi- 
^ queront infalliblement ^ voire l engendrerÔt 
plus facilement aux hommes que nul autre 
aliment quel qu’il foie, qu’il y aye plulieurs 
animaux lefquels foyentfubieâ^ à l’Epilep- 
fie,toutes fortes de probation nous en alïèu- 
rentypreniierement la raifon fauorife à mon 
direccar ou font les caulès.& y peuuent eftrei 
là aulïî font & peuuent ellre les effe6ls. Les 
animaux ayant telles ont cerueaux &ven- 
tricules (comme nul ne doubte,& l’experiê- 
ce nous l’cnfeignc) ils ont force pituite,force 
excremens cras, fubieârs à ellre encore aug- 
mêtés & corrompus^Sc par les faifons, & par 
les alimens qu’ils vfent , & kinlî toute lorte 
de caulè efficiente,laquelle iointe auec la pa¬ 
tiente indubitablement engendrent ce mal, 
linon que par la formeque leTout-puilsant 
leur à donnée is reliflàflènt à l’infirmité: mais 
lors que nous voyons l’experience en plu- 
fleurs, on ell contraint à le confelfer.Les ani- 
1 maux les plus familiers à nollre cognoillàn- 
ce & en ce pays, nous en font tefmoins ; ne 
fçait-on pas qiie la pie meurt de ce mal, fça- 
uoir, tombant tout à coup auec vn fecoiie- 
ment des ailles,& tirement de iambes, & en 
fin meurt auec l’efciime au bec?L’alloete né 
^ faiél-elle pas de meflne ? Le palfereau au tef- 

moî 
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moignage de loubert çniès paradoxes en eft- 
il pas aulE tourmenté? comme aufli les poa. 
lets qui naillènt au defïàut de la Lune ? & Iç 
mouton auec fon vertige fqu’on appelle en 
ce pays le lourdege) m'eft il femblablement 
attaint de ce mal ? Ceux qui ont recherché 
^ curieufement la nature des animaux n’ont 
pas oublié en leurs efcripts ce que nous di¬ 
rons,mais ils l’ont tres-exprelTement die,Ari- 
ftote homme digne defoy ôc de grande au- 
thorité à fon hiftoire des animaux, monftre 
bien que pluheurs animaux encourent 1er 
mefmes maladies que les hommes, & entre 
autres dit, que les brebis font fubieéles à 
l’Epilephe, comme les hommes, ce que peut 
encore eftre fortifié par l’authorité d’Auicé- 
ne, au premier chapitre de i’Epilepfie,lequel 
appelle Hippocrate en téfmoignage, xjui af¬ 
firme le mefme des brebis & cheures,au liure 
de morbo facro,-ce que:de hûftre temps a èfté 
Il y a pl» - encore confirmé par Mercurial, vndespre- 
■ m7uxfubieeis medecins de noftrefiecle,au quatriefi' 
à l'EpiUpfie. ^iure de fes diuerfes leçons chapitré neuf- 
uiefme. De forte qu’eftant cela aueré,que les 
animaux que nous mangeons fontfubieétsà 
ce mal, les teftes d’iceux peuuent aifement 
communiquer leur Virus aux hommes, que 
fi les qualités des herbes & alimês font com¬ 
muniquées aux animaux,& icelles nous font 
apres communiquées comme le gouftnous 
enfaiâ: lapreuue, pourquoy eft-ce que les 
qualitésqui ne font point externes & tranfi- 
toircs 
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toifes> aîns qui font corne habitudes en eux, 
ne nous feront dôhées ? Les graues autheurs 
nous affeurétque le laiâ: des cheures & d’au¬ 
tres animaux qui fe pàiflènt de fefcàmonec 
ou d’autre herbe laxatiue eft merueilleufe- 
ment laxatif, comme tefirioigne Hippocrate 
au fîxiefmedes maladies populaires fe;(5tion 
cinquiefme texte 54. Nous fçaüonsque fi 
les brebis mangent de la paillejleur laid s’en 
refiènt aucunementjde mefmes fi elles man¬ 
gent du thym. Lors qu’on esbranche les oli- 
uiers,& que les brebis mangent des fueilles,, 
leurs chairs fentent çuidemment l’oliuier." 
A ce propos ie cotteray icy vne hyfioire aÏÏèz 
plaifante.Quelqu’vri ayant donné à vn hom¬ 
me d’honneur de la ville d’Arles quélques 
conils vifsjil en laifla vn dans vn grêhier, le¬ 
quel trcuuant des aulx là dedans, en mâgea, 
comme ie croy quelques iours, à faute pofii- 
ble qu’on s’oubli'oit deluy donner de viande. 
Quelque temps apres qu’on le vouluft man¬ 
ger . l’ayant faid apprefter il fentoit en telle 
Faiçô les aulx', qu’eftoit impoffibleà aucun de 
la maifon d’en rhangèr, & bien qu’on le fit 
bouillir pour corriger celie qualité, il nç fu(t 
iamais poffibledele manger,tâtil eftoit de- 
fplaifant au gouil. Celle année palTéc Mon-. 
fieur ’Valleriole,& Motifieur Verdier, homes 
trçs-dodes,& moy ellans appellés pour vifi- 
tèr le fils d’vn de ladide ville,appellé Antoi¬ 
ne Barfillon, attaint d’vne tres-furieufe pleu- 
refie , on nous fill voir vn chappoii qu’ils 
H 
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auoyent fai6l apporter, d’ynepeterie de Ci- 
ttiàrgùe, lequel eftant tout accommodé, ôç 
prefl: d’eftre mis au.pQtjôh.s’apperçeuft ^u’i^ 
fentôit en telle façon lés aulx,comme s’il e.n 
fuft efté farcy,on nous demada d nous eftips 
d’àduis d’éh faire le bouillon du malade , ce 
^ue ne trouuafmes pas bon, car tel bouillon 
ne füft efté quetrer'chaud &trer-mauuaisà 
vn fébricitant, & on nous dit que tel chappp 
fiuoit acçouftumé fe nourrir aux champs dV- 
ne efpece d’aulx qu’on appelle yul^airement 
ciboulle. Il eft donques aiféàvoir pat ces 
preuuesôç cxperiêccs, que fi les qualités que 
les animaux reçoyuent de leurs alim'ens ( que 
ne font que délegeres difpqfttïons en eux) 
nous font communiquée$,à plus forte raifbn 
celles qui font en eux confirmées nous ferôt 
ü efloit défi, données. C’eft pourquoy l’antiquité auoit 
ordonné que perfonne ne mangeroit de la. 
nement de ma dei âhimatix, que premièrement on 

fw entrailles d’içeux,pour voir fi 

n’euîî elles auoyent point de vices & tafches,côme 
fifitté les en- tref bien à, remarqué Cardan au liure fecôd 
pailles d’s. Jej venins chapitre huidiefme, & principa-' 
Içfpent regardoit-on fi le foye eftoit bon cô-,; 
me eftant la partie la plus importante à ceft 
eftêét. Et encbte il eft à noter que ces ançiês ^ 
ne mangeoyent point des téiftes ny cerueaux 
'.Anciennettfetéçs animaux,ains lés auoyent en horreur, ôé. 
O» feulement on comniençà de les manger du, 

^îdes^ani de Plutarque,comme luy-mefmetef 

maux. ' 'rpoigne,6ç apres luy Mercurial au fécond li- 
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erc çlp res dwerfcs Ijêçjàns.chapitre cinqtüeA • ' 

.:inè.':Gei(|u-ay^nc diligemnjefetefplachêceft 
àtlci,çnjiBt!<iecin. Afnaqd Gatalan au regime 
^erjfàiîié qîi'il defdià au Roy/«iagbn chap. 

1-4♦'d!(â::;qu;il faut il'eieter le -cerueau de tou« 
rks anini,aüx,e;xcepté celuy du cerFidulteure, 

:& du eoAiJ>pdurGe qu’un a remarqué certai- 
,-nè vertu tberi;acaleeftreerï.ic«ux. Quâd ank 
.chaifB.lefquelIes nous mangeons en cefte re- 
giofiifautque ie die,que nous fommes vcri-£» Vrouetfr. 
JEa|>lement h eaucoup redeuabJes a la nature, <>» 
ide nous audir faidl ce biépar delfus plufieur^ 
autres nations, que deuious auoir donné des ^^ 

«hairs les mcilleurés i & lés. mieux téperées, 
qu’o. p'ourroic defîrerjcome fontles chairs de 
nos moutons, &, bxebisj leCqucHes oiitre-ce 
:;q.ue.lle5,rtwit d’.vn fi plairantgoufi quelles ne 
.nousdcfgGüftent iamaiSjrenQo'res font-elles 
<ïresrfalubres,tres-teffiperé.es.&-tres-propres, 
-àfoumétcr rioftre.hum.id^é radicale par cen- 
,têinéib:iiU^ritédé:lhhtftaDfe,&:iediray:da- 
,nantagequefi oes_QhaiLSm.noo^ eftoyeafi-fi .. 
çQmmilnes,ain's qu’elles fuirent fi difficiles^ ^ 
xfeçoVH,Ç€r,commejé,làyfan,bU'Japerdrixvei- ’ 
.Jesferoyent trois foiscénplus grande eftime, 
îiiié.la<pér4iÿj& le fayfan. Au contraire en 
■-'italie«en Bai^arie, ^'cn la Grece, ces aiai- 
éniauxiopt fi chauds.éc fi bouillân&rqu’ils ac 
ifei^i'pasrrçulefp.entdeffendu.s;.aux malades, 
j.ains mefinçs aux fainSid’atUijert; que à raifoii 
-deltur exoeffiue chaleur font tomber les gés 
^n fiebuifî^iacffi les- médecins ay.ment mieux 
Hz 
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f,is mouttns ordoner Ics potages de la chair de yeaux aqit 
je çrect malades que de ces moutofis , ce qu’à efté la 
fI!bon 7 Jux Çaufc pourquoy Hippocrate n’aprefque dai- 
fnsUdes. gné parler de |a chair des moutôs > aux liures 
qu’il à fait de Diata, bien qu’en yceux il par¬ 
le curieufement de toutes les chairs qu’on 
mangeoit en fon pays. Ou il femble préférer 
les chairs de cheuire à toute autre chair qu’ils 
euflènt- Or bien que les chairs de nos brebis 
foit fi bonnes, fî ell-ce que nous deuons ad- 
uifer fi elles ont point de tafçhe 6? yiçe , & 
principalement en certaine faifon > fans en 
afchcpter indifféremment de celles qui font à 
demy pourries,& infedées des maladies,que 
vulgairçînçnt on appelle en ce pays blèfque, 
marrane, piccotte, lourdege. çalnde» carrà- 
que, &c, car quels aliments peunent donner 
telles chairs infedes, & contaminées, finon 
Vn alirnent mauuais , & capable de caufer la 
mefme maladie, qu’eft attachée en icelles? 
Fernel au liure fécond des caufes occultes, 
tfijlçfrt d‘w quatorjîefme,diét>quedefon temps 

louf enragé, «quelques chaflèurs ayant prins vn loup fit* 
neux,au refte fort gras, l’accommodarent en 
plufieurs & diuetfes fortes de viandes, & la 
plufpart de ceux qui en mangèrent, deuin- 
drent furieux & enragez, comme le loup, SC 
mefme plufieurs en moururent, d’où il eft 
euident,qu’aifement les maladies de certains 
animaux, peuiient eftre communiquées aux 
ZUtres, & le croy qu’a cefte occafion Mont- 
peliçt, & les autres villes bienpollicées tien¬ 
nent 
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tient vn home gaigê aux portes pour vifitet 
les pourceaux qui entrêt dâs la ville, de peut 
que quclqu’vn qui foit ladre h’entre parmy 
les fains,leqUel triangéi poutroit jnfedier Iç 
peuple ,4e fa maladic,& àla mien rie volonté 
qu’on en lift de mel*me en la ville d’Arles, nÔ 
paspoiur les pourceaux feulement,aitis enco¬ 
re pour les moutons & brebis, & ie croy que 
pour le paffe ett icelle on eftoit bien plus cu¬ 
rieux quauiourd’huy,des chofes qui concer¬ 
nent la fanté publique, comme ileftaifé de 
colliger par les œuures de ce grâd pcrfonna- 
ge monfîeur Valleriola en fes enatratids. J^es 
brebis qui meûrent fouüent en grade quan¬ 
tité au terroir de ladidte ville des itïaladies 
fufdites, font en tel vfage entre le peuple, 
qu’on ne mange point ou bien peu de bouil¬ 
lon, ou on n^aye faid bouillir quelque peu 
de celle chair, qu’on appelle iînoutonelîe,la- 
quelle bien qu aye ellé bien falée & accom¬ 
modée, lî ell-ce qu’elle retict toujours quel¬ 
que chofe de fon principe, & à la longue ap¬ 
porte quelque incommodité pource que 
nous auons plüfîeürs autres caufes icy (com¬ 
me) il à ellé dit) qui debilitêt le cerueau plus 
aifement, celle partie elî attaquée plullall 
qu’aucune âutre,pour les caufes cy delTus al- 
leguéesjà raifon d’vn tel aliment. Que fi au 
récit d’Hippocrate au fécond des maladies 
populaires ledion quatriefme,& aüfixiefme 
auui, fediOn quatricfmc, le peuple de la vil- 
ie d’Acnc en Grèce, pour auoir vefcù quel-' 
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c|ue têps dé ceirtamlegume, fùft àiéiûit • 
rie maladie côfminé;, rçauoir J des douleurs 
au X genoux ,p burquoy ett-ce que ]’ v fagé _des'. 
animaux epiiéptic|lies,& principalemérit des- 
teftës'd’iceux, rie riôui pourra de; mefittein-r 
feéter de rEpilc]pfîfe‘?.Tiâliiàri grand perfond 
Thomas A riâgCjau- récit dé Thomas Aueig'a,d^hdoi& 
ueiga c5m . î*vfagedés' t^ds des pdyïTohS' aux' 
in lib. de dif quèsidepeuf qtfériH'éti mâgeaft quëlqri^Vné 
Grien! fcd." dbmmageable.-Ét?eritte' àütrès téftes’Bü^^^ fe 
a. cap. 4. éonreille de'uoîr éïftè efuïtécs, ie fuis’ d a^jiiS 

qu’Ô efuite- apresrcèncs dés brebfsicèllésdéS 
LA chair des éheures,& des caiUesî'içàf les caflles brifvri'e. 
^endlfà , rpccifque d’exciter xe'tritrl/ 

pupif. ' comme Galen nous teliubigrie auoir veu par 
experiencci au cinqUieTme corrimentaiie dti 
fixiefme dèsimaradies populaires d’Htppo- 
crate fedio cinquiefme, texte trétecinquieP 
me. Quelques vns m’obiederont, què tant 
•s’èn faut que les parties des animaux foyerié 
mauuaifes & malignes a celles des homiri'cs,' 
qju-’elles leur feruét de très-bon remede conrb 
tre la rigueur dés maux. Gordon grand pér^ 
fé'nriage (la pradiqueduquel à eftèreçeüi? 
de tous les Médecins en grand honneur dé-' 
•ipuis trois cens ans,) nous monftre enidem- 
ment qùeies membres des animaux aident â 
fes femblables, là vefeie de boeuf & de plu- 
fieurs autres animaux dit-il,corroborêt rricr-- 
U'eilleufement la vefcié de l’homme, auffilc 
foyé de? animau;£, donne quelque vigueur 
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»^ifoyederhomme,d’oü# venu le prôuét-^-^" 
Bç, qui marige de fo|e, le lien en a loye. 
ni eftéodBuèd’Aùifcenrie, lequel à. 1^. curé^4^ u 
de là'dèbilité dés reiqSîHit''<iu il {aüt fouuent ven» des pair 
mâger'des reins des âriirüaux,de meinie **« 

üohs nous dire d:epiûlîeucs autres fardes ”* 

Cà,i: il ^ a reniéde plus propre aux afl;limat;ir 
quels,& bal Kabitués dès'pôulmons, qné Ici 
poulbbhsdellénaf^^'béUleürrm ali 
cbliqiië malidié d^es: inteitins, que les inte- 
ftins du Loup?méilleur i^êdé a la ràtte que,. 
laratte,de certains animaux? meilleur reme- 
deà rimpuilîariéé de Vénus, qîie Icpriapu? 
du taureaü,& les téfticules dii coq ^meilleur 
rémede à corroborer l’eftpmach, que la mé- 
brane intérieure deréffiornach despoulail- 
les ?'înéilleur reme'dè à fortifier & inftaurer lé 
ccieur,qüé le cceiir dii m6uton,corome dît fié 
grand perfonriàgé Valléridla,Iiurequatrief- 
inederesobreruatios,obreruationfixiermè? , 

Eh fit!' rneilleur reraede a l’Epilcpiie que la , 
rafure dü crâne de rhomme, cObme l’aÿ dit 
cy deuant,& comme Galen noustermoigne? Galcn. 5 . dé 
voire mefrtie i’oferoîs dire que le cerueau fe- 
loitencore rneilleur s’il h’eftoit l’horreur d’v- 
fer de tels remedes, ce que i’aÿ veutoutes- 
fbis pradiiqUcr à vn Empirique,comme chp- 
fefort rare, 6c fecrctë, & mefme en la ville 
d’Arles y à eU Dame d’honneur qu’efl; à pre- 
fent motte, qui én faifoi't grand cas, & en 
faifoi't yfet aux panures, 6c à fes amis qui eb 
' - ■ Ml 4 " ^ 
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auoyent befoinjclirant rauoiç; ^pprins d’vn . 
gtândMédecin. A cès bbie(îltions. ia^^ 

, . que telles proprietés'fdnt nées aux parties de 
ces certains animaux qui né font pas à toutes_ 

^ntipaiie Je autrcs erpeces/& par le çontrairêdl y peut^ 
auoir-des parties aïïffi en^cçrtaias animiiix, 

tus des ant- , i ':u i;. - - r 4 t ' 

maux ^«af quipe'uuent engendrer yn venin ,sn iembla-r 

partiesde Vhô bleS paitièSjComn:^ 001^? voyons Ia,ceruefle 
du chat troubler!^ èïpriçsV& faire yenif ipl,. 
lês|)oulmons ou haieinqV^culement ïôrtant" 
diceux a infede les poulsnons des hommes» 
&lés rend afthmatiqueS;^comme nous, aifeu- 
re Mattheol à foh uxiéfmc, commentaire fur 
Diofcoride chap.vingtcinqùielme, jonques, 
s’il y a quelque propriété maligne, ou bonne., 
aùX parties des ànimaüx,elje agira.pluftoft Se 
auec plus de violéceà les fembjabîes qu’aux 
a'utres> parceqùèîa lî^mllitudede fubftançe, 
qui êll entre elles Eudt que pludoft telle ver¬ 
tu eft portée & attifée à fes parties femb la¬ 
biés , &: ainft void-on le crâne dVn homme 
pfii.sfouueràin remede à vn hommcj comme 
, noüs düons dit en mti'epart : & celuy d’vne 
femme à vue femme', pour eftre de tant plus 
proche, &c femblable en fubftance : & par 
ces raifons ie conclus que les animaux en ge¬ 
neral cftans fubieéls à l’Epilepfie, il eft meil¬ 
leur, voire tres-bien faiét de ne manger d’au¬ 
cune telle ou ceruelle d'iceux,pour efuitcr la 
nuifance qui en peut arriuer,que d’en mâger 
ny d’en vler aucunemcnt/mô que ce foitpar 
l'ordonnance du Médecin qui poaruoyra à 
toutes ces chofes. 
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Gl^e ny Is Perjîl n'engendrent point 

l'S'pilepJîe, comme plujteurs ejiiment.: 

' man au contraire qu'ils feruent 

de bon & falutaire reine- , 

de contre ce mal 

Çhap. XIII. 

E bon Meciccin ne doit pas moins 
m de recognpiilànce & de deuoir, en^ 
uers les bons remedes parlefquels 
tons les ioürs il dcrchailè.&furmonte les mar 
ladies, en les louant, & les faifant mettre en 
yfage. Corne il doit de blarme,& de rigueur, 
enuers les chofes qui font ennemies de no- 
lire fantéjÿc qui caufent les maladies. Occa- 
lîpn pourquoy ayant par cy deuant bien au 
long difcouru dés chofes qui caufent l’Epi- 
lephe, foit par qualité roanifefte, foitpar 
qualité occulte,ôclatente,n ayant rien efpar- 
gué que i’aye cogneu qui véritablement en¬ 
gendre ce mal de foy> ou par accident, que ie 
nel’aye did en general , ou en particulier. 
Maintenant ie veux fauorifer en ce chapitre, 
le party des chofes qui font bonnes contre ce 
mal, & toutesfois on les tient en mauuaife 
reputatiô , comme efl; celle belle & excelléte 
plâte Apium, laquelle efl biê en telle detefta- 
tiô parmy le peuple que Ion l’a fuit corne vne 
pelle, & eflime-on qu’il n’y à point de plus 
pernicieux venin,pour faire ce mal, que celle 
H 5 
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noble plate, & que les femmes enceintes qui 
fch mangetont produiront leurs petits Epile;, 
ptiques: voyla dès grâhdes & fortes aceufa- 
tions.contre vné chofe éli laquelle toutesfois 
il femble qüe la natürè n’a rièrt oublié qui 
foit propre contre l’Epilepfie,d’e laquelle par¬ 
ticulièrement elle n’aye qualifié hautement 
cefte herbe. Mais qui font les principaux ac- 
eufateurs? qui font çeujcdif-ie qui ont fourré 
dansrentendemeht du peuple, que cefte pla¬ 
te eftoit ainfîmOrtéllernent mauuaife?a lafe- 
litéjCe fontdesperfbnhsiges de fi grande re- 
putatibn à la Medeciné, que <|uafiierielef 
ofé hümmer,de peurque iéüt feul bruit n’em¬ 
porte le droiét de ma'caufè i tuais la vérité eft 
pour moy, laquelle i’eftime qüe fe fera voir 
par delfus toute faUireté,&diray comme Art- ' 
ûoteia?/iicm ^latà,}iniicUs Socrates, pAma^i 
gp- arnica verim^ Rondelet, Sefa'pionj- & 
Mai!;heoh& parauentiire |)liifieurs autres, ce 
font ceux que nous auùns à combattre, lef- 
quels ont prins feur fondement de Pline , &:■ 
d’Auicenne.Et comméil nefautqu vné pier 4 
re en vn chemin pour faire chopper toute v- 
ne multitude de peu aduifez, aulïi ne faùt-fî- 
qu’vne propofitiô fauflé i pour faire errèr plu- 
fleurs qui ny prendront garde de près : mais' 
à îa vérité cefte plante n’eft point ainfi enne¬ 
mie de noftre hatùre,ce que nous cognoiftrôs" 
fi nous examinons de bien près fes qualitez 
manifeftès, ou latentes, premièrement pour 
fes qualitez dccnkès, elle.’refifte de toute fa: 

forme 
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formH'l’a Venèftûiïcé , cônime tiennent tous' 
ceux qiii < 5 rit traiilé dfe là ftatüté des fimples, , 
ê& diéfmèiiiértt MattKèôl'i'&'DipfcOtide fon 
âuthetir; ee (Qu’ils ont àp^Hs de ce qu’elle en- 
tte en céfte belle & exC'e11'étttiî compoUtion^^^ 
dVîà Tiieriàqüe,'bôri comme cotre< 5 £if:'pcc»/tes , 

rAài'SCdmme èxcelFeîït iÂtidotei & c’eftà 
àdtfli V §ducqubf tbu^tÿ ramic^^ l’expc^/»»* «««»- 

ïitfîcèhüus àfrèute; qüc J?elïe‘compontion effc**^ * 

^ ps riîèUletirs tëmedes que i'on fçauroic 
frbdü’er ; j^oUr pfomptémeîït fecoürir les Epi- 
lëptfqiÿés. Vpyla qli’ëlîe élt là qualité formel¬ 
le'dé celle plante, de laquelle nullement dut 
mondé TEpilepfie peut éftre engendrée, puis 
qu’elle refifteàinfi aü venin : voyons mainte- 
nàntii fe’s qualitez manifeftes font ce mal: 
cefte herbe eft chaude & feche, & de fubtiles 
partieSi^ar le moyé deiquelles qualitez exté¬ 
rieurement appliquée, elle hettoye puifTam- 
' ment la fordicie des vlceres, & en ofte la pu- 
trefaétion', ramoüift les durjtez faides d’hu¬ 
meur froides mefrneleiusd’icellen’efl-il , . . 
vn ingrediêt à ceft excellent emplaftre.qu’on 
faid pour les playcs du cerueauî & la femen- dçvulncrib. 
ce d’icelle n’a elle aulli lieu aux pilules des cap. de mc- 
hermodades, tant propres pont les parties dicin. capt- 
nerueufes? celle plante appliquée fur les ma- 
melles ,di{lbüt le laid caillé , dans icelles, ' " ' 

& mangée, ÔC'prife intérieurement gardant 
fes memiés facultez,ellé incife, & atténué les’ 
matières crallès, ouurarit ôc defoppilant les 
v6yes,6c ollc la-caufe des putrefadions,quel-’ 
les 
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les vertus Totit celles-là ? ne font elles point 
du tout contraires à la nature de l‘Epilepfie, 
qui conlîfte en venei^dlîte ^ ttiatiere craflè, fie 
oppilatiÔ’cela eft tout manifefte que les cKo- 
fes qui refftent, au venin, atténuent le pme- 
gmejdefoppilent en efehaufFant doucement* 
font pluftoft propres à la curation de ce mal* 
qu’aulcunement nuifibles : mais paflonsplus 
outre examinons encore plus particülicremée 
la nature de cefte Herbe * & nous troüucrons 
qu’elle foulage la tefte,& eft cepHaIique,dcf- 
z’afiumfo». chaiftint par toutes fes qualitcz * les douleur* 
Uge U d’icellejCequenous fçauonsparTexperience 

f" qu’en ont faiit les anciens, & l’vfage qu’ils 
î"*» auoyent d’icelle contre c’eft aOcident:car lors 

que quelqu’vn auoit mal de tefte, on le fai- 
foit aufti toft recourir àL*apium,comme à vu 
foüucrain remede, & par vn tel & fi frequent 
vfage qu’on auoit de cefte Herbe fi toft que 
quelqu’vn auoit mal de tefte, on luy difoit, 
^pioA’oü l’adage eft demeuré.Et lors 
flyluTde * quelque grand perfonnage eftoit mort,- 
i’Apium. on enuironnoit fon chef, & tout fon tom¬ 
beau de cefte Herbe, pourfignifier qüeceft 
auoit efté de grande ceruelle, & fort 
eap.'ao Heroique,& lors que quelque grand Capitai¬ 
ne venoit vi(ftorieüx de quelque guerre, ort 
Horat lib. ne failloit point à luy faire de couronnes de 
4. carm. ode cefte herbe. Il ny auoit point d’Herbe fîcom- 
mune & familière parmy les Anciens que 
cefte cy : car elle croiftfoit par tout,& fi la cul- 
' liuoit-on encore à grande force dans lesiat- 

dins 
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4 iïîS> tant que pour fa familiarité t quand on 

vouloirfignifierquelque chofe detrauaii, ôc 

fort communies anciens difoyentjwe ^uidetn Erafm m ^ 
inter Apia. £t cependantpirmy vn tel vfagç * * 

perfonne n afferme qu’il aye trouué autre 
propriété en cefteHerbe, que celle que nous 
auons diât : que H elle fuft efté fi nuifîble à 
l'Epijepfîe, quelqu’vn en euft faid rexperié- 

ce. O que les Turcs feroyent bien attrapez fi 
çefte herbeengendroit cernai : car ousceux 
qui ont traffiqué parmy eiix, tefmoignent 
qu’ils n’ont point d’herbe plus cômune que 
i’Apium, & qu’en toutes les occafions, & en 
tout temps ils en mangent, & en font grand 
eftàt,& cependant il y à fipeu d’Epileptiques 
parmy eux, que ç’eft quati miracle que d’en 
voirvn afflige,au tefmoignage d'Hippocrate. Hipp. libde 
Galen qui eftoit vray furueillanc fur la natu- acK, aquiî, 
re, & propriété des çhofes, 3c qui fe plaifoit * iocis.cap. 
tant aux bons,&experimentez rcmedes,n’eft 
pas de l’opinion de noftre Arabe : mais tout 
au contraire fuiuant lavraye nature décefte 
herbe, & l’experience qu’il çn auoit faid , il Galen. in 
reftimevn tresbon & falutaire remede pour confil. pra 
l'Epilepfie, en tefmoignage dequoy en 
confeil qu’il à faid pour vn enfant trauaillé 
de ce mal; il luy perfuade d’vfer de cefte her¬ 
be mefme pour alimentai luy confeilloit dif- 
ie d’en vfer ordinairement auec fes viandes, 

& luy donnoit efperance de guérit. Aëçe au- 
theur Grec, l’ordonne auffipour le mefme 
mal, & Gordon ancien pradicien tient pour kpf. 

vn 
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jVn.grand fecrçt cotitre ceûe afFe4io«»le:l?jÇï- 
( qui eft rApiupî donieftk ). pilé aue,c le 
• : fuccre. Il ne faut pas,trouuer eft.raBge,iî Auli: 

; - .. l' cennea efté de cefte opinion , :quc iApwra 
engendrait rEpilépfie : car il^talché en tout 
ce qui luya efté poiTihle de contredire aux 
^owqaoy ^-efcrits de Galen, comme des autres bons au- 
uicenne eîi theurs,tantGrecs,que Latins, parce qu’il taA 
autheurde rauy plufieurs de leurs efcfits) 

** * de tout çonferer, meime l’inuention s’il euft 
peu à ceux de fa nation : mais tout fe defcaur 
ure en fin,& ce n’eft pas la première chofe pu 
çeft autheur çontredii^ aux anciens , mefrpe- 
ment tpuebant la caufe de ce mal: car contre 
raifon ôc expérience, did que la peau de çhe-r 
uremife fur foy , & afpergéede l’eau de la 
. mer , caufe foudainement l’EpilepCe, ce que 
Hîp.ppdç Id/ppocrate auoit dêfnié,, & emplement de- 
° ’r~ montré, que cela n .eftoit que refuerie : çar 
comme di.d ce diuin perfonnage > G, çela e^ 
ftoit yray, le peupledeJ! Afic qui va, iournel- 
lement habillé de ces peaux feroit a^^i,nl; dé 
. -, œmal : maisilny en.à pasv,nquien foitaf- 

où bien h Auiçenne parle de çefte plan- 
. ■^"fT'tc fe,lon,,la,verité,.>- ih à equiuoque r^cfpeccî 
car il y en àpluf}edrs><:om.m,e lePaluftre, qui 
eft le yray, & celuy que nous,deuons entpiï-: 
dre par ce mot ( Apium,) le cultiué qu’ouap^T 
pelle Perfil, on Jpuer en çe pays,de Prouencej 
fe Maoedoniçde.SvdpniCj&c-LaqupHe qUi^,-; 
' triefrue d? «jetiiiére efpece.eft fi mauuaife., & 
;, , que cqhyj gqieu. 

con 
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çonuuilîon., ayant tous les mufcles dç la face 
retirez contre-mpnt» tellement qu’il femhlej^^^ 
aux aflîftâs:, que le mort fie, d’où eft venu Tar 
dz^e, jifiifardoniço : & ainfi afïèdlant 
telle forte 4’Apiuqi les nerfs, & pa,r confe- 
quehc le cerueaü y caufant conuulfion, elle 
pourroit auffi caufer l’Epiiepfiê, ou à tout le 
moins apporter grande difppfitiQn à celuy 
qui enprendroit petite quantité; bu bien le 
vray Apium des niarets, qui eft icy tresbpn, 
pourroit bieeftre deletaire & mauuais en A- 
fâbie, cotnme l’autbeur de l’Hiftoire géné¬ 
rale des In4es nous tefmoigne des herbes des 
iardins qu’on mange en Elpagne^, Icfquelles 
eftant femées aux Indes, croîlfent bien en a- 
bondanGe:mais elles y font fi vitieufês qu’on 
ne Içaurok donner chofe à la perfonne qui la 
grauaft dauantage, comme font les laidîues, 
ciboulles, perfil ,çhou.x» çarrbttes, raues, &c 
cocombres; 6e i’oferois çroir^quel’herhede 
laquelle en extreme neceffité les foldats d’An 
tonius furent cpptraints manger , ayant e- 
ftez rôpus pa.r le? Parthe.s', fijft quelque her¬ 
be à eux cognue en Italïe,attendu que tant de 
gens en mangeoyent, laquelle fùft la vene- 
neuiè: Ôck caufc de favenenofitç leurper- 
uertiiroitrentendement,& les faifoi^E mourir 
en fin fous, Ôc infenfez : nous fçauons que la, 
pefche eft icy très- bône à manger, & en Pcr- 
le.ç’eft yn peftifere poyfon.Le Iarriw,HOU pied ^ 
de veau, qui eft icy fi mauuais qu’il efcorche aliment, fa- 
la gorge, le gofier à ceux qui en mangent, cuit, cap.63. 

&les‘ 
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&les contraint dè vomir iufquesà creuer: en 
Syrencjc’eft vn bon & familier aliment/ & le 
peuple en mange fâmilicrement,cômme noz 
Lymofîns, & Sauoyards, des raues : le chou 
Diofcor.lib. gft fcy yn bo aliment, & en Egypte ne fe peut 
x.cap. nj. pnanger à caufe de fon amertume. Et ainfi e- 
ftant different noftre Apium de celuy d’Aui- 
cenne en qualités & vertus, il aeft ainfi per¬ 
nicieux comme le fien aux Epileptiques: dô- 
ques Auicenne pat vaine gloire à voulu con¬ 
tredire à Galen, en la nature de cefte herbe, 
où bien il s’éft àbufé aux efpetes , fi la nature 
de fon pays ne l’excufe, ( caril eftoit vrayé- 
Umcenene^^ ment Arabe, cqmme oh collige par le chapi- 
troifiefme de la doctrine feCondé,fécondé 
mt aucüs ont du premier canon où il monftre que les rayôs 
yQuludire. du Soleil regârdoyent perpendiculairement 
fa région, & pair plufieurs autres lieux de fes 
ceuures, quoy que Falco lé vueille faire Efpa- 
gnol comme luy, au Commentaire fur Guy, 
chapitre de l’anthrax ) & comme qüê ce foie, 
les graues perfbnhages qui pnt fuyui ce trac, 
font aucunement excufabîes ; car ils aymoiet 
mieux croire fimplement à Fauthorité, que 
hazarder l’expetience, parce qu’il eftmoins 
nuifible au malade de luy defnier quelque 
chofe de bon, que de luy coceder l’vfage d'v- 
ne chofe mauuaife, &qui faüorife tant foit 
peu le naturel de fon mal. Or croyant corn- - 
me Auicenne, que l’Apium fuft mauùais , ils 
ne l’approimoyent comme luy : mais ie crois 
que s’ils eulfent examiné de près l’authorité 
de 
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de Gale, qui doit auoir beaucoup plus de for¬ 
ce que celle d’Auicenrie,qui a tiré la plufpart 
de fes eicrits de Galen, & à taifché de le con¬ 
tredire en tout pour rccompenfe, & s’ils euP 
fent recherché çurieufement la nature de ce- 
fte herbe, qui eft telle qu’on nous defcrit, ie 
rn’aiîèure » que comme gens d’efprits ils euf- 
fent changé d’opinion, ôc fe fuflént rangez à 
la vérité,croyant que non feulemét cefte her¬ 
be n*eft pas nuifible aux Epileptiques : mais 
au contraire que ce leur eft vn tresbon > & fa- 
lubreremede, & tous euflènt faiél comme 
Rondelet, lequel bien qu’aye blafmécefte 
herbe en la cure del’Epilepfie,fî eft ccqu’ii 
a efté contraint de dire au chapitre huidief- 
me de fa méthode curatiue,qu’il eft vray que 
au dire des nouueaux,cefte plate eft contraire 
au cerueau de toute fa fotme;mais que fî nous 
croyons à Galen(auquel il faut plus adioufter 
de foy qu’aux autres ) ce fera vh bon renaede 
pour cefte partie. Toutesfois les femmes en- , , 

A . t » r i‘i I Z€S femmes 

ceintes n endomentvler trop libèralemcnc, emeimes ne 
ny de celuy des iardins, appellé luuer, qui à doiuent yjer 
quafi les mefmes facultez que le vray, nô pas 
pour la crainte que leur fruid tombe Epile- 

*■ . . + , f ny du, lutter, 

ptique, mais pour deux autres grandes & no-, ^pourquoy,. 
tables, raifons. La première, que cefte plante 
eft fort aperitiue , & prouocatiue des men- > 
ftrues , or celaeft tref-mauuais aux femmes \ 
enceintes de prouoquer leurs moys: car il y ' 
auroit foufpicion d'auortement : Seconde¬ 
ment l’experience nous faid voir que ceft vn ' 

1 
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tresbon rcmede pour engendrer le laid: maj^ 
auflîcela eft dangereux pour les femmes en¬ 
ceintes : car le fang qui trop copieufement va 
aux mammelles, debijite autant l’aliment dq 
fœtus , parce que le mefme fang qui nourrift 
le fœtus,c’eft le mefme qui recourt aux mam- 
meIles>pour là eftre blâchy,cuit,& faid laid, 
à fin de nourrir l’enfant eftant hors de la ma¬ 
trice, & vaut mieux qu’il foit dans leicotile- 
dons de l’Vterus, pour nourrir le fœtus, que 
le dilperfer en deux pars, & en faire du laid 
auant le temps, ioint que le laid engendré 
ainfi a vne femme enceinte à faute d’eftre 
tiréjs’entalle dans la mammelle, & par reple- 
tion,& congélation, faid vn abfcez tresdif- 
ficile à guérir. Tellement que les femmes en¬ 
ceintes pour ces raifons ^ n’vferont point de 
i’Apium vray,ny du Perfil, de peur de ces in- 
çonueniens : mais en tout autre temps, & à 
toute forte de gens, c’eft vn tresbon remede, 
& duquel on peut librement vfer contre la 
vehemence de ce mal, tant s*en faut qu’il Iç 
faufe. 


Deplufienrs autres caufes externes de l’Epi- 
lepfis»& comme les grands f0ns,&la per¬ 
turbation de l’ame l’excitent. 

Chap. xiui, 

füTI ^Si Es cheutes, & coups de tefte peuuéc 
Ira caufes de cefte maladie, 

pource qu’en débilitant le cerueau, 
le rendent imbecille, & impuillant de pou- 
uoir refifter à l’iniure de ce mal: en ce rang 
pouuôs nous mettre l’erreur de certains per- 
ibnnages tâcez parHippocratedefquels trou- Hipp.lib.de 
uant la telte des petits enfans tendre &:deli-®“^ 
cateda leur veulent paiftrir, & mouler à leur ^ ocis.ca. 
phantalîe, d’où foüuent ils compriment les 
ventricules du cerueau, & par ce rnoyenle 
rendent extrêmement foible, & fubiedtàlà 
réception de plufîeurs excremens, qui fe pu¬ 
tréfient en iceluy, d’où s’engendre cefte ma¬ 
lignité, Sc font fubieds à cefte maladie, & a 
plufîeurs autres affedlions céphaliques. Va Watthxiis 
grand perfonnage nous raconte vne hiftoire'^*^ gradL 
dVnfîenfils, qui tomba Epileptique à caufe 
du Ton d’vne tcôpette fort efclatante , & tdu- 
^tesfois ie ne me pouuois perfuader qu’vne 
caufe externe telle que celle cy, excita vn fi 
furieux mai, iufques à ce que i’en vis l’expe- . 
rience l’année que Monfeigneur de Guife fift 
fon entrée en la ville d’Arles , à la fille d’vn 
marchand appelle Ican Veto U, qui eftoic iar- 
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^ipire d'y -flç autant de fois de la violance de ce mal^ 
qu’on lafchoit d’arquebufades près de fa 
lu!,enuJd4t rôaifon, de mefine en arriua-il dernièrement 
L larqueù» 61s d’vn appelle Sire Torrier auffi mar- 
fades. çhand de ladide ville, pour auoir ouy le Ton 

... d’vne trompette. Noftre diuin oracle nous à 
^^^/’^*laiirépar efcrit au cinquiefme & feptiefme 
des maladie^ populaires, vne hiftoirç que fait 
hh bien à ce propos dVn appelle Nicanor,lequel 
au bruit d’vne trompette à peine fe pouubit- 
il fouftenir, tant il auqit; fon çerueau troublé. 
Petrus Foreftus Médecin Alemand dit auoir 
veu vn Médecin boiteux àAlcm^rie qui tom- 
boit Epileptique au fon des fifïlez que les en- 
fans açheptent aux foyres. Ces hiftoires font 
tref-véritables, mais c’eft vne choie digne de 
grande admiration , comme l’air ainfi efmeu 
aye tant de pouuoir d’anticiper l’accez aux 
Epileptiques, veu que c’eft yn corps rare qui 
paiîe ordinairetnent à trauers de toutes les 
fubftances. de noftre corps, remplilîant tous 
les lieux vuides, ôc par confequent les ven¬ 
tricules du cerueau, fans apporter aucun châ- 
gement manifefte aux parties qui le recoy- 
, . ^ lient, iînon qu’il fuft malignement affèdé. 

^^^fJ^”^*^Pourquoy familièrement entendre , fautno- 
fur i‘oi,.ye latei que l’air eft vn corps voyrement rare, & 
f^tcréemer- leger, çftant facilement conuerty er\ nature 
tfeiileitfemêt, ig,iée,pour lequel principalement il eft attiré 
altérés , & parties nobles, &eft faid 
?»e«/ewe»f «(efpnt, tellement qu’aittfi reçeu doucement 
l'o^enfe fort, ôc en deuë quantité,tant s’en faut qu’il nuife, 

que 
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que fans iceluy nous ne poumons nullcmcht: 
fubfifter : mais eftant agité furieufcment cô-r 
me il eft par tonnerres i trompettes, fou dé 
cloche, d’artilleriei&chofesfemblables,pou£ 
lors ne gardant plus fa proportion, & h’eftat 
reçeu à gré,& en deüë quantité par la hatuié, 
faifant diftentioh i & violance aux corps, oii 
il pénétré i il leur apporte des périlleux acci- 
dens rompant, 8c fcalTant les parties qui plus 
violentement îrefiftent à fon paflage, faifant 
plus de fracas <^ue beaucoup d’autres corps 
plus folides,& durs, ne poüirroÿent faire, Co¬ 
rne nous Voyons que les tonhérres brifent lés 
os des animaux jlaiiTantla chair entière, 8c 
faine , 8c Fondront l’argent dans la bource, 
fans brufler la bource, de mefme vne can6- 
nade cafléra les phiolcs, qui feroiit eftirbiétc- 
ment ferrées,par l’agitation de l’air iriterieur, 
contenu en icèlleS : tellehient que pénétrant 
ceft air êfmeti à tràuérs l’organe de l’ouye au 
cerueau, il ne bielle pas feulement en paifant 
le tympanuni, qui refifte par fadenficé,àfa 
violance,mais corrime did Hippocrate,il cô- 
cuteles eipritsi leur faifant faire grande ini- Hipp.t^dê 
petuofîté, 8c tel tintamarre dans le Cetueaü, 
qu’eftant ainli agité, efmeut, 8c efueille tou¬ 
tes les caufes morbifiques,8cles humeurs cor¬ 
rompus , qui eftoÿént encore frenez par la 
nature,n’ayant puilfance de produire aucune 
maladie eftant les corps qui les contiennent 
ainlî esbranlez par ceft air,ils font mis en for¬ 
te d’agir, 8c produire des grands maux, né 
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Vallcrîola. plus ne moins que(commedid le dode Val-, 
hb. de pcftc jejjnia)nous voyons que lesvaiflèaux remplis, 
botom. y queJqpe range repouliee au 

fondsjs’ils font efmeus, l’eau qui auparauant 
cftoit nette & claire, fe rendra mauuaife, & 
fale: voyla comment l’air impetueufement a- 
gitc caufe des grands tintamarres dans noz 
corps,foit-il intérieur,ou exterieur.Monfieur 
zes coffpf homme dode , en fon Apologie did, 

canons font qu ellaut auCliaftcau d’Hedin,l’air agité par 
r ouurirles la vlojeuce des canouades , faifoit r’ouurir 
pUyes aux jçj pj^yes des blelîes*& ia prefque gueriesXe 
renouuelloyent, ^ en faifoit fortir le fang. 
Qui eft ce que rompra les os du crâne à l’op- 
poiite du coup, finon l’airinterieur agité î ce 
^ nç ferpjpiamais faid qui voudroit apporter 
toutes les particulières chofes que l’air crmeu 
faid. comme tremblement de terre, boule- 
uercement des villes, &:c. Que fi en paiTànt 
i’ay did qu’il blefibit l’ouye en rompant le 
tympanum : ie dis bien dauantage , que c’eft 
air bruyant, & agité fans ainfi rompre cefte 
membrane,eftant fort,&par trop impétueux, 
il diminue ou fiiid perdre du tout l’ouye, cô- 
, menons en voyons l’experience aux grandes 
voix lors qu’elles nous font poufîées de tout 
proche l’oreille &c aux coups de canons, tro- 
pettes.& autres chofes femblables.Eft-ce feu 
lemcntpource que telles voix, oufons eftans 
' lés propres obieds de l’ouye, n’eftât pas pro-- 

portionnez à icelles, ils la deftruifent, & ga¬ 
gent , fans fradion, ny rompure, ny plus ny 
? moins 
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moins que les autres ses font de mefmes cor- oittm 
rompus par leur trop forts &violans obieas>?“; 
car la trop grande lumière fouuentfaiét 
dre la vénë, & nous nefçaarions regarder Ugafiem à'de-^ 
Soleil à œil ouuert, ny long temps la neige>/’»'‘*««»»<* 
fans que la veuë en fouffre vn merueilleux 
detrimét.&ainli des autres feriSjlefquels tou- 
tesfois par leur obieâ: médiocre font merucil- 
ieufemeht recrées & fortifiez,corne eft l’ouye 
par vqe douce mufique, & fon harmonieux. 

Refte à voir finablement comme la perturba¬ 
tion de l’efprit peut cftre aüffi mife à la cate¬ 
gorie de telles caufes, que les affeëèiôs éc ma¬ 
ladies de lame j(que les Grecs appellent, ani- 
jnifathemdta) ayeiit vn grandilfime pouuoirGalcn.j. de 
d’efueiller le paroxyfme de ce mal, Galê nous locis affe<a. 
en donne vne fiaffrfante preuue, difantaüoir'^^P- 5* 
veu vn Grammeriefi Epileptique, lequel cô- 
me il enfeignoit Tes diiciples ,& qu’il fepaf- 
fîonnoitj&fe mettoit en cbolere.tât foit 
aitllitoltil eftoit tourmente de Ion ^cççz yôçj.quel tUoit 
c’eft à mon aduis,pour autant que la çholtïe>-EpiUf>tiq>*« 
eftant félon aucûs, vfte ebullitiôdu fang au- 
près ducceur, efmeut en telle façôles elprits,,|^^’”" enebti^ 
que ficilement par leur mouuemét, & agi 
tation pcuuêt mettre la maligne qualité,d’ou 
cefte maladie prend fource, de puilfance, en. 
àëte, & l’enuoyer au cerueau,veu que la cho- ' 
îere faid telle efmotiori au corps, que fouuét 
plufieurs tombent en des grofles Sc graueS 
maladies, par le feul moiiuement d’icelle. La 
tdftêlfe âUlTi peut eftre mife en ceft ordre, Ia~ 
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Hipp.infine quelle comme diafcun fçàit, n’eft pas feule- 
Texii. lib. battante d‘exciter cette maladie, à rai- 

fpn que tous les Epileptiques font melaii- 
^ choliques félon Hippocrate,que mefme plu- 

fieurs en deuienneiit infenfez. Le trop s*ab-- 
ttenir de manger aulH peut débiliter le cer- 
ueau, attendu que des humeurs mauuaifes, 
qui font dans l’ettomach s’efleuent plufieurs 
Vapeurs qui ofFenfent le cerueau,&le rendent 
fufceptible du mal, en deffaut de la viande,Ia 
doulce vapeur de laquelle àü tefmoignage 
Galen. in j,- Galcn aifoupitles venins.Lamorfure d’vn 
ru°ar°co^- Scorpion,ou de quelque autre befteveneneu- 
ment, j.text. fe,peut aufli ictter ce mal par le dchors,com- 
58 . me veut Galen au troifiefme, de locli affeBis, 

chapitre feptiefme,&: faut icy noter que bien 
za nwffure qyg ^ouS ayonsdiitt cy deuât que la fuppret 
»eneufe7peut femence i foit caufe quelquefois de 

cauferi's. Ce mal, à ceux qui n’exercent le coït, fi eft-ce 
fitefpe. qu’on le doibt exercer médiocrement , car 
qui en abuferoit il nuiroit merueilleufement, 
poUrce que la femence à raifonde tant d’ef- 
prit qu’elle contient en foy , elle affoiblit en- 
Aufus parties le cerneau, Scies nerfs, 

Jib.vÿ.ca. 1 . cequ’à efmeu Hippocrate au tefmoignage 
xe teu «iêd’AuleCelle, d’appeller le coït vne elpece 
y^enui eji -vne d’Epüepfie lesere. 

ejpece d'E^. ^ ^ ^ 



la pim fan des Epileptiques font hom¬ 
mes de gra,nd entendement,& qtte là ou il 
y à beaucoup d"Epileptiquesdà aujft 
y a beaucoup d’hommes de 
grand entendement. 

C H A P. X V- 

Es accidens, aufquels font fubiedisi 
ceux qui font Epileptiques (qui font 
tels que nous auons par cy-deuant 
dit,& que nous dirons cy apres ) font fuffi- 
fans, pour faire detefter ce mal, & recognoi- 
lire l’inimitié que celle furie infernale à auec 
le genre humain : mais lî à tout cc^la nous 
adioullons qü^elle Vexe & tourmente princi¬ 
palement les hommes d’enteildement, & de 
grande ceruelle,de combien fera-elle encore 
rendue plus odieufe ? Ariftote Prince des pe- Arift.problc 
ripàteticiens a eftéle premier, à mon aduis, mat.fca.ji. 
*ui à prins garde à ce cas cftrange, & du de- 
fpuis la plufpart de ceux qui ont traiélé de 
ce ma!,fe font là arrellés,& des hommes plus grands per- 
fignalés , & plus cognus , ce philofophe en fonnages Epi 
feiél vn catalogue, propofant vn Hercule,vn ^epuques. 
Aiax, Bellerophon, Socrates, Platon,Empe- 
docles, Meracus Siracufain, & les Sibylles, 
aufquels nous pourrions adiouller Iule Cæ- 
far3&Caligula Empereurs, Liuius Drufus, 
premier tribu du peuple Romain, Petrarche; 

& encore que ce deteftable Mahomet,ne me- 
I 5 
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rite H’edrê mis>u catalogue de ces grands 
perfonnagcSifi eft- ce qu’on eftime qu’ileftoit 
• fortcauteleux J auoit grand entendement à 
conduire fa malice, & defaid: que parcefte 
en titoit grand aduancement en 
în append.^oneftatjcar à la furie d’icelle, & àfonparo- 
geograph. xvfine en tombant,il faifoit croire au peuple 
^ qu’ileftoit rauy au Giel,.&; qu’il apprenoitl’e- 
yj^^^^'^‘^^/^"_'uenement des cliofes , & le fuccés de ces af- 
ie^ià l’Èpi fairesî&cequi embaboynoit ce peuple be- 
{liai, eftoitjà mon aduis,qu’il n’auoic veu pas- 
vn tant,&: airifi affligé de ce mal,cornmeluy: 
Hipp.Hb dec;Tr au tefmoignage d Hippocrate, tels peu- 
& locfs^ca*’ point fubieâs à l’Epilepfie, pour 

difènt Tes interprètes là defflis: &denoftre 
temps, noz praticiens nomment entre les 
grqnds Epileptiques, encorcs' vn Cliarles 
Rondelet Quint,Empercur & Roy des Efpdgnes,grâd 
chap. 1, de Monarque & d’vn tres-lubtil efprit. Quand 
' '{"‘'•P- à moy j’ay pris gardeàccftinconuenienc, &; 

r.'iy prerque couùoùTstroiiué verifable,telle- 
raent qu’il me fetoit frcileden mettre icy en- 
conte plulieurs qui font àinfi de grand en- 
tendement/.pii (ont fubiedls à ce mal. Mais 
pour tour ie ne veux mettre en ieu qu’vu fei- 
Ihiloirfprr,. gueui' foitcogueu en Prouence , lequel cire 
d'Tfi en admiration ceux qui conlîderent fon en- 
rendement : car eftant dés fa nailfance priué 
l’ouye quieftle propre organe des difci- 
pünesjtoutesfois fans icelle il a habitué fon 
ame aux.fciences des Mathématiques, com- 
prciiariC 
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J'renantfort bien la valeur des lettres, lifant 
Sc faifantfes refponfes pertinétes par efcript; 
neséble-il pasqueTatncdece feigneur ayât 
appris fans ion propre organe tant des cho¬ 
ies, que quafi par vne fimple appreheniîon 
comme les anges, & par la grandeur de fon 
iugementjayefaid cela? Si Ariftote viuoit 
encores auec tous fes naturaliftes,ils feroyct 
biêempefchés de fçauoir comme ce perfon* 
nage à apprins ce qu’il fçait, fans louye & 
fansla voix, & m’aiTeurequ’ils admireroyce 
plus fur cela qu’ils n’en refouldroyent. C’efl: 
aflèsfotirny d’exemples,& allés d’authorités 
pour la vérité de celle propofition, relie de 
l’illullrer de raifon. Ariftote & tous fes feûa- 
teurs difent, & concluent qu iceux Epilepti¬ 
ques font tels,parce qu’ils font melancholi- 
ques, qu’ils foyent'melancholiques, nous en 
auons ia cy deuant apporté tant de raifons& 
authorités, que ce ne feroit qu’ennuy deles 
repeter : mais que les melancholiques foyêc 
hommes de fi braue iugement c’eft la princi¬ 
palement où ie me veux vn peu arrefter,Ari~ 

Ilote lequel eft fuiuy de plufieurs, baille tant ^i. probl. 
de force à ce temperament,qu’il veut que par probl. i. 
la force d’iceluy l’ame difeoure des fciences 
mefmes,qu’elle n’aura iamais apprins, difât, 
que les Sibylles n’auoyent leur don de pro¬ 
phétie d’ailleurs, que d’vn certain degré de 
ce tempérament. Cicéron eftoit là mefme ^ 

loge, quand il dit,que ceux qui par le vice de TufcuL^&r u 
fantc ont efté & font melancho]iques,ont en de diuînat. 

. leurs 


Zes melan~ 
eholiques sSt 
gensde grand 
entendementi 
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leurs elprits quelque diuinité & prophétie,8^: 
fe fafche ailleurs de n’eftre ainfî melancholi. 
que,difant,qu il éftoit lourd d’efprit, pource 
qu’il n eftoit pas melancholique adufte. La 
raifon de tout cela eftjà mon aduis,parce que 
vn homme ainfî temperéà toutes les chofes 
proprés,& requifes à vn grand entendement:' 
car nous eftimohs vn homme de grande ccr- 
uelle,celuy qui à les organes du cerueaü bien 
difpolees,& nettes,& qui a leséfprits chauds 
& lubtils, aüec vne cohfîftence médiocre : Il 
faut premièrement qu’il âye les organes net¬ 
tes, car pat les canaux les Idées de ehafque 
chofe font apportées d’vn ventricule éii l’au¬ 
tre, & de l’imaginàtiôri,à l‘entendemêt,pour 
eri faire iugement,ôé de là tais en la mémoi¬ 
re : mais fî ces canaux eftoÿent immondes,& 
remplis d’humidités, ces chofes nefe pour- 
royent faire, ou fe feroyentplus raaheomme 
nous voyons auxapople 61 :iques& lethargi- 
qnesjen apres faut que l’efprit,le plus proche 
inftrumeiitde i’ame,foit chaud & médiocre¬ 
ment fubtil,car par la chaleur il eft rendu lu¬ 
mineux , & par tel moyen tes efpeces font 
mieuxapprehendées,& parla médiocrefub- 
tilité mieux reprefentées,ayât l’ame le moyê 
de plus longuement & profondément elplu- 
cher la nature des chofes,&en faire iugemêt. 
Or les melancholiques ont toutes ces chofes 
par delTus les autres naturels;car par là fîcci- 
té de leurs corps, & par confequentdu cer- 
ueau,les organes demeurent nettes, & mon- ‘ 



l’ E P 1 1 E P s I E. 

4es,& par leur fang chaud d’vue qualité pro¬ 
portionnée. Les efprits animaux font engen¬ 
drés de qualité femblablejretenant la nature 
de leur priticipe, & les hommes fanguins, & 
pituiteux,ne font tât propres à cela,car pour 
auoir telles gens,la chair molle, & délicate, 
les organes du ccrueau font remplies, d’hu- 
midité,&: leurs efprits ne font aifez clairs, & 
fubtilsjc’eft pourquoy Galen au cômentaire 
de natura ioumma,A\t que telles gcs 
ainiî têperés font bons fimples, & quand 
aux bilieux,bien qu'ils ayét çefteficcité pro¬ 
pre aux organes, delà chaleur propre aux e- 
îpritSjfi eft-ce qu'ils ont faute de çonfiftence 
médiocre,en la fubftâçe d’içeux, car pour e- 
ftretrop fubtils,ils remuent tant d’efpeces, à 
la fois (an^ ^’arrefteç à icelles,qu’ils demeurée 
irrefplus le plus fouuent,c’eft d’eux que parr 
le Galen au liure de l’art de medecine chapi- 
pitre douziefme, difant, que la chaleur faiéfc 
les hommes furibonds, légers, & inconftans 
eh leurs opinions. Mais, ceft humeur mélan¬ 
colique eft bien tant propre pour l’entende- 
ment,que Ion yoit fes effeds reluire iufques 
aux animaux irrefonnables : car au récit de 
tous les naturaliftes, il n’y en a point de plus 
dociles,plus fins, & plus aduifés,& qui ayent 
plus diftind naturel, à la conferuation de 
leur eftre,Ôç propagation de leur eipece , que 
ceux qui font melancholiques : comme il fe 
peut voir en l’Elephant, au ferpent, à lafor- 
mis,à l’abeillejôc tels autres animaux melan- 
choli 
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choliques en tel degréjie dis en teldegrétcar 
toute forte de melancholie n eft pas propre 
3 faire vn bon entendement, car la crade eft 
par trop froide, ( que Ion peut côfondre auec 
la pituite) ôc qui n’efl: aucunemêt efehauffée, 
tant s’en faut quelle rende les hommes bra- 
ues,& ingénieux,qu’au contraire elle les rêd 
lourds, ftupides & beftiaux: mais i’entends 
(comme il eft aifé à coniedurer pat mon di- 
fcours)de la melancholie efchaulîée,&: atte- 
nuée.Tellemét que par ces rais6s,authorités, 
& expériences; on peut conclurre que les ho¬ 
mes melancholiques font de plus braue en¬ 
tendement que les autres,& de là tirer en cô-- 
fequence, que là où fe trouuent beaucoup 
d’Epileptiques,& par çonfequent de melan- 
choliques,que là aulïï fe treuuent beaucoup 
d’hommes d’entendement.Rondelet quei’o- 
Epifcplia. appeller l’aigle des Médecins de fon têps, 
en contemplation de cecy,dit qu’il ne fe faut 
zes îloren. pas eftoniier fil les Florentins eftans fort fub- 
Hns [ont à l’Epilepfie, font de grand entende- 

5el”,J”*^^naent,car ils font (dit-il) fort melacholiques. 
pourqttoy. roferois affirmer le mefme,de noz Prouen- 
Ses prouen çaux, que comme ils font fort fubieds à l’E- 
delfus leurs voifins, ils font auffi 
melâcholiques,& qu’ils ne font pas des 
dernieres bien nés aux bônes lettres, & prin¬ 
cipalement ttiomphéc-ils,à la poche, & Ma¬ 
thématiques. Que fi la ville d’Ailes eft ainfi 
fubiede à l’Epileplie.comme nous auons dk, 
n’auroit-elle point fa bône p ut de celte bel- 
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le prerogatiue.que d’auoir enclos dans foy, 
des homes ainfi qualifiés ? Si ie n’aaois peur 
d’eftre eftimé flateurj i’en reprefencerois plir- 
fieurs lefquels ne cedenc en grandeur d’en¬ 
tendement à nul autre, & ne voudrois feu¬ 
lement qu’entrer en vnc feule maifon, oh 
huid freres tous Dodeurs font efté appel¬ 
les pour leur fçauoir, en Théologie, Medeci- 
ne,& Loix,aux plus notables charges de leur 
dodorat,& au près des plus grands de la Frâ^ 
ce,& leurs eferipts & dbdrine,font fby de ce 
qu’ils font. Que fi l’antiquité ne nous auoit 
perdu les memoires,nous en trouuerionsplu- 
lîeurs qui sqt fortis de l’amarry de celle Cité, 
qui feroyent dignes d’eftre mis au rang des 
plus illuftres. le me fouuiens auoit leu que 
cefte ville d’Arles auoit produit ce grâd 
fonnage,Fauorinus philofophe Stoic,duquef U ville 
Aule Celle faid tant d’eftat , par toutes fest^’^r/ei. 
œuures,l’appeIlanttref-dode, tres-fage, ëc 
tres-*loquént, & ce grand perfonnage Con- 
ftantin fils du grand Conftantin , n’eftoit-il 
pas forti du fein de Celle Cité? Vn Pompo- 
niusPaulinus cheualier renommé? vn Clo- 
dius Quirinalis grand orateur-Ie lailfe à part 
ceux de noftre temps,comme vn Nicolay ap-, 
pellé par toutes les Italies le grand Nicolay 
pour la profondité de fa dodrinejie tayfe ce 
dode ôc cloquent Eue’fque de Sénés, MelTi- 
re Pierre de Quinquèran ilfu de l’illuHre mai- 
fon^de Beaujeu, quiàefcript trois beaux li- 
ures des louanges de noftre Prouence, réplis 
d’vne 
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d*vne grande doctrine. le ne dis rien aufllde 
ce grand perfonnage Marins qui (corne Mi- 
rius Romain adminiftra iadis fept fois le co- 
fulac à Rome) auffiil a eftc fept fois Reéleur 
delafameufe VniuerfîtédeParis. lelaiiïè à 
part plufîeurs autres qui ne cedent en rien à • 
ceux-cy,de doctrine & d’entendement^que ie 
pafïè foubs frlence,pour efuiter prolixité, tel¬ 
lement qu’on peut çonçlurre hardiment,que 
les Epileptiques font la plufpart homes d’en- 
tendement,5ç encore que là où il s’en trorue 
beaucoup,c’eft vn indice que les habitans de 
tel lieu font la plufpart habiles gens. 


Fonrquoy en la ville ries il y a tant 

d’Epileptiques. 

C H A P, XV I., 


I Vis que nous voyons que la ville 
I d’Arles entre toutes les autres vil- 

_I les de Prouence,eft tant & fi fouuét 

affectee de l’Epilepfiedl faut de neceffité con- 
clurre,que les çaufes de ce mal font plus fre- 
qualités, &: plus fortes là qu’aux autres lieux, 
caroùfetrouue vne plus frequente généra¬ 
tion des chores,là mefme auifi, font les caufes 
plus frequentes & fortes. Or en faifant vne 
promenade par delfus toutes les caufes de 
ï’Epilepfie ( que cy deuant nous auons alTcz 
au long traiâ:ées & débattues) pour voir 
qu’e 
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qu’elles eftoyent celles qui rendoyent ainiî 
cefte ville plus particulièrement affecléé,; ie 
n en ay point trouué quelon puifl'e dire .eftre: 
particulière & propre à icelle, que la fituatio 
(chofe à la vérité qui eft de fi grande cofide- 
ratidn à la medecinc)quele diumHippocra-Hipp.Iib dc 
teeftimele médecin ignorant des 
de la fituation,comme rien,difant que par la 
feule confideration du lieujauec l’intelligen-. 
ce de 1’Aftrologie,lon peut aflèurémét iuger 
quelles maladies alfailliront les habitans de 
la villcj voire mefme l’année future. Que fi 
nous fuyuons au traç ce Soleil de medeçine, 
nous trouuerons que celle ville ell notée de 
grande infalubrité, par la fituation: car il 
bkfme fur toutes les villes,celles qui font fi- 
tuées parmy les eaux dormatés, & palullres, 
parce que de telles eaux ftagnantes, Sç mor-. 
tes,en tout temps, s en elleuent des vapeurs 
infalubres} mais principalement l’Efté,quâd 
ces eaux croupilfantes font efchaulfées, & 
que les herbes,&faletés verdoyantes, qui 
ont «roupy là dedâs, tout Thyuer font pour- Vrlnclfah 
riesjil s’en efleue des vapeurs,lefquelles tenat 
de la nature du lieu, d’où elles font puifées.^^^^'^*” '^*'" 
infeâ:entl’air,dVne telle façon,que cela ell ^ ’ 
fuffifantjau recill de tous les naturaliftes, de 
çaufer vne maladie populaire. Or chafcun 
fçait combien de telles eaux enuirônent no- 
llre ville,& la ceignent de bien pres,tellemét 
qu’ à grande peine peut-on fortir des portes, 
que Ion ne mette le pied dans icelles, & font 
K 
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4e fi.grande efteriduë,qu’elles durent près de 
cinq ou fix lieues,ie vous laiiîè à pêfef,fi telle 
eftenduë de marais fournit matière de putre- 
fadion j & comme l’air en eft qualific,le renr 
dantpourry,'&: à toutle moins,cras& efpais, 
tellement qu’il afflige le cerueau, & rend les 
corps lubieëts aux putrefadions, & à la pi¬ 
tuite, ainfl les rend il d’ifpofé à rEpilepfle,&. 
non feuletpent à ce mal,mais encore à beau¬ 
coup de fiebures putrides, ôc rnalignes, ca- 
tharres, rheumes , & pluGeurs autres affe- 
dions;cqmine le dode Vallerioleàtresbien 
remarqué aua.nt rnpy. le fçay bien qu’on 
pourra encore rapporter le vice , au plan de 
noftre ville,parce quelle declineau couchât,, 
ayant ces monts aigus des baux , pour ob- 
ffcacle du Leuant : mais cela eft bien peu im¬ 
portant à fa fanté : car quand Hippocrate dit 
les villes panchantes au couchant,eftre tant 
situatio d\- infalubres,irentêd decellesqui font au pan- 
ne ytJie mal chant des montaignes inefmes , ou au pied 
d’icelles,& que le Soleil ne radie fur icelles, 
que bien tard^de l’air y denaeure fort cras, ôc 
efpais,comme font pluGeurs lieux d’Auiier- 
gne, que Ion voit tres-mal fains , pour cela. 
Mande lieu Mande qui eft Gtué dans des montaignes, ou 
^al fainpourle Soleil ne darde fcs rayons , que deux ou 
^afituatto». irois heures du iour,eft veu pour cefte raifon 
fort mal fain,fubiéd à beaucoup de rheumes, 
& catharres,de forte que la plufpartdes ho¬ 
mes y font boirüs,&: contrefaits. le puis bien 
aflèurcr que ces années paflées i’experi-men-? 

, tay 
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taybieh la vérité dés èfcrits d’Hippocratè, 
icypres defaindGillésà vne belle métairie, 
qu on appelle Broiîan: careftant la appelle 
pour quelques malades, ie Conclus en yoyâÈ 
là fîtuation du lieu,que ces gens auroyet fîeb- 
ures vioIentes,&putrides:càr ce lieu eft fitüé 
au pied d’vtle montaignete, & lieu allez émi¬ 
nent qui les enuironne,quafi comme éh figu¬ 
re de croilFant auec des grands bois, ou â pei¬ 
ne autre vent,reljDire que celuy du midy, le¬ 
quel eft autheur des putrefaétioffs, auffi ie ne 
fus pas fruftré de mon opinion, car ie treiiua 
les malades affligez comme fauois panfé, Ôc 
cependent tous leurs voifins qui eftoient an 
delfus de la montaigne eftoient làins, encore 
qu’is ne fulfentà vn demy quart de lieu de la, 
ce que ne faut trouuer eftrange : qu’en fi peu 
d’interualle l’air fe change ainfi, car au récit 
d’Hippocrate, encore qu’il n’y aye qu’vne 
ftade d'vn lieu en vn autre, qui ne font que 
fix vingts pas', cela toutesfois faid différer 
l’air, ôc tous leur voifins dirent que c’èft ait 
eftoit fi mauuais, que tous les ans il leur pro- 
duifoit des mefmes maladies, & faifoit on 
fort grande difficulté, de demeurer en ce lieu 
la, bien qu’on y Toit bien logé autrement : & 
qu’il y aye vne tres-bofine eau,de laquelle 
i’ay goufté, ôc faidexpérience. Au refteno- 
ftre ville d’Arles n’a ainfi pour obftacle ces 
fiers rochers des Baux, car ils font eftoignez 
de deux ou trois lieues de la vifte, toutesfois 
aUéc le peu de pante quelle à vers le cou-. 
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chant,ceU ne luy profite en tic. Que fi qneli 
ques vnsvouloyenc encore adioufteràlafi- 
tuâcion,lemauuais vfagedes alimês,que font 
ceux de ladiâre ville par deflus leurs voifînsdl 
leur feroit bié permis,pourueu qu’ils ne fîlsêt 
la réglé generale : car la plufpart de ceux qui 
yfent d’alimés cras,qui font fi mauuais pour 
ce mai ( corntpe attelle Çalen ) comme font, 
formages, anguilles, & autres poilfons des 
paluns>efcargots,voire moutônelïè, & telles 
des animaux, ce font mefnagers, pefcheurs, 
& trauailleurs, pour la plufpart, lefquels en¬ 
core font fi grand exercice ( comme chafcun 
fçait) qu’ils fuent plus qu’il ne boiuentj mais 
en fin celle caufe n’ell fi generale, côme l’air 
corrompu, qui arriue de la putrefadlion exci¬ 
tée aux paluns ,&trouue-on autant,ou plus 
de gens fort fains , qui vient de fes alimens 
en s’exerçeant, que d’autres qui demeurent 
cafaniersjfans s’exercer , & par tel moyen ils 
recompenfent en exercice , ce qu’ils faillent 
au régime de viure, que fi quelques vns vou- 
loient yler de tels alimés,& demeurer oyfifs, 
dans la ville,cqtnroe auffi des vins furieux de 
noftre Crau,qui nous font particuliers, com¬ 
me i’ay di(5t, à la vérité cela ne pourroit que 
augmenter les caufes de l’Epilepfie en eux,& 
à leur pofterité ; comme beaucoup d’autres 
malades : parce s’en garde qui s’aymera. Et 
en fin tous ces vins, & vfage d’alimens fe 
peuuent efuiter, comme beaucoup font, & 
4ependât on void l’Epilepfie courir par tout. 
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'tellement que ie conclûs que cefte maladici 
eft fi frequente en Arles, proprement, par là 
lîtuation de la ville, laquelle fornift de caufe, 
comme nous auôns di(5t,jpropre à produire 
ce mal, rendant à tout lè moins les corps fu- 
fceptibles derinflüericePfoüénçalè>& com¬ 
me c’eft air proucriant de la fituation eft ge¬ 
neral , & commun à tous les habitans indifr 
feremmentjindifïèremmêtles àfflige-il. Mais 
à la vcrité,encore rértdroit ph bonne la lîtua- 
tion de noftre villej fi Ion faïfiîit tarir ces pa- 
lunsjce que lori à entrepris fairé,& les rendre 
telles qu’elles eftoient du temps de l’Empe-^ 
ïeur Charles-Maigrie,quand il donna batail¬ 
le , & vainquift les infidelles au lieu mefmes 
ou font nos paluns ihaintenanticomme il eft 
aifé à colliger, par là Ie<5lurë d’vh ahcie efcri- 
teau,qui eft graué datis TEglife faindte Croix 
deMont-Majour j &lors ie maflèure que la 
ville eftoit plus faine moins affligée de 
l’Epilepfie, comme à la vérité elle fera à l’ad- 
ùenirDieu aydant,quand les màrés feront 
vuidésjSc efcoulés. 


les Dtemoniat^kes font Epileptiques^ 
Ch‘à p. X V iii. 

î ’Euftè eftimé mon éeüure imparfai- 
I ébci fi vne'queftioti fi curieufe frift 
— ^ demeurée en àmcré, fçauoir que les 

Dæmôiiiàqües en leur pàrôxifmcs i font at- 
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taints des conuulfîons Epileptiques } füaii i 
aufTi fei'oit inutile ce difcours, fi on me nioit j 

qu’il y euft des. Dsmoniaques, ce que Eonti 
pjufieurs naturaliftes, & mefcreans Epicy- 
rien^;,pour aufqpéls fatisfaire, lailFant à part, , 
Preuue qu'il l’autlprité de l’Efcriture fainéte, qui enplu- 
y à des D&. fieurs parsmonôre la'yeritçdecefaid ji^lcîs 
mom/iqaes, eonuaincre,non,par raifon, telle qu’elr 
'fleurs natu- lî^imais par vraye dempiiftEatlon. Si l^me eft 
ralijles. iujfu^, QU.pQurmieu.x dire crée au corps or-.' 

ganiféj ( coname l^feéfce Àriftotelique tient), 
Ariftotel. 5 . tjgedefciencej &ididion^ ^ pourde.fcouuriç; 
e anima. ]^s'paffions,&|con;îme vue,table d’attente > à, 
autant dans Ço^ feulement, que l’on luy cba^ 
i^étaiiei& butine,comme croira-on, que ce^ 
luy qui fera plainement ignorât des langues» 'i 
ôc de l’alphabet^puilîè parler, & entendre les. \ 
idiomes plus diraciles,& les fciences les pIuS; 
abftreufes, s’ihi’aen foy quelque chofeplùs, 
qu’humain. Or l’on a veu plufieurs malades, 
miieufement.tourmentés, qui pàrloient do-, 
éiemét A çn diueifes langues , lefquels deux, 
iours aijparauant, nefçàuoient pas reulémét 
cognoidre vne lettre, doneques de neceffité 
fatu qiFil y aye quelque choie en eux de fu-, 
perriaturel, éc extraordinaire ; de dire que ce 
iait quelque bon efpritjqui leur diète, il rfeil 
pas croyable, car vne intelligence diuine, 
comme bonite, ne produiét que des bons ef? 
Ce^s,confole,& refioi^ift ceux qu elle acconi-l 
pa!gne,& ne les lailfe laînais au dangerfcpça- 
me tiennent les Théologiens), mais ceux'cy, 
apres 
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âpres auoir efté beaucoup tourruetttez, de¬ 
meurent le plus fouaêtjfols ;& inceufez. Que 
ce fo.yent efFeâ-s de quelque humeurj qui foir t'opinioiA- 
conuerty par fa torrefadion i.en efprit clair/ 

& lumineux,çonam^ veut .Acifïbte èn la tven^'piafpeui-s cho~ 
tie^me redion- de Tes problèmes, probleme/ej fupema- 
premier fe P®^*^ aduouer en bonne^'*’’*^®^'* 

philofophie ;• car l’erpric n’eft pas ramei-^*"J 
moins.î’enteRdement ,rimaginatjon, ou la, ^ 
ûxemoire,: mai? ç’eft vn qorps-aerien, fai et de 
la plus fubtiiè partie du :fang,duquel Tame fe 
Êrt pom'faire fes adions jde tant que plus eft 
ilparfaidj&'eslabprç , ven.at dVn fahg loua- 
ble,4€f,tffîÇ çd il îï>^Ç«ri naaàs <lu’il Içache: 
dire yp.u.faire aU£i|ïje;-GhQf^ft.i>rppqs ,:fans- 
cdpe.ÇiQ^iduid par IVuiie, ^,;rapporté , aux fa-* 
cultés ^princjpajek d’icélle ; rien, moins que> 
cela ,.-^aiJtrenient^s*il ne foiilpit qu’vn bon 
^prit.pou.r^î^^^^^Ç#.® 3 npus feruiroieht; 
lesefcliples ? nou^ rçaürions feulement autât. 
que npus,aurions dcfprit propre y&: vn pay-‘ 
fant bien fpurny de raelaneholié tornfiée,- 
ppurr»it diujfcrdes fcien,oesi& fèruir de tru- 
daemét .à toute nation, pluftolt qu yn phlegi 
matique :, qui auroit demeuré trente ans aux- 
ercholes,cela ne c’eft encore veu,ny fe verra,' 

& rhamme pour bel efprit qu’il aye naturel-, 
lêment- » & par la force d’iceluy ne fçàura ia- 
mafs rie.njf les iens n’opt rapporté les ehofe5é 
à fan ame, & npn pas encoré en hlot, & à la 
fpisirnaif endeftaibdiftmdemenÉ peu à peu,- 
à plufreurs, ,&^dinexfôs fais-: teUemenr qu é 
K 4 
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fes obie(5l:s apptehendcs. pafTent en habim* j 
de ; & lors nous fçauons les langues, &îes: 4 
fciences*,&: commet ie vousprie pourroit vn • | 

hommejpar k^viùacité de fôn efpritjVoit ou«' | 
tre radiüité dé fa veiié J ouyr de mefme'i ôc^ | 
dire les chofes qui fe font, ou dient à trente f 
ou quarante lieues de la>defcouurir les vices, | 

& vertus de ceini qui n aura iamais cogneu?; jj 
.céux qui fduftiénnent que C'effc l’humeur,qui* | 

caufe ceftemerueille,â'ditbüêt,queCelanar-; | 
riue qu’aux hommes malâdés j mais ne feroif | 
ce pas pour arguerïdè'réprendre la naturé; de 
dire qu elle nous autoit dOnné,plus depérfé- ' 
élion maladeique fati^de dire qii viamaiadé ; 

aye meilleur fens 'y & meilleur entendement, 
eftantphrenetiqüe, que le plus fain homme 
du monde? mon eritendémét demeuré court, \ 

pour donner raifori de cela. le fçay bien que i 
telles gens melâcholrques; j font plus propres 
au.rfcreticês,qiié leür fé'ns péüuét éftre meil- 
leurs,mais qu’ils fôient la fcience ffiefme,ou ' 

que leurs fens né'fbiêt pointbprnés d’èfphe- | 

re d’aâiuiré, qii’ils p'ûiiïbrtt Voir te qui fe'fait ■ 
dernier V'né bc>hnéydé eipaifle muraille, fans' 1 
qu’vn corps ainfii opaque-, n’empefche les ra- I 

yons vifuels de pénétrer naturellement cela' ' 
nelé:peütfairé.' Etquoy! Ariftote donneroit 
il plus d’efîèt 'à la melanchoîie, humeur crâf-* 
fev 8c pefaùt.'qu’àleritendement,& àiarai- 
fon , qu il did-èftré lés principales partiés'de” ’ j 
l’homme ? ôr l’entendement , ny la raifon, j 
ne peuaçnt faire ces chofes j içoins encore 
" ' ■ l’e- 
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l’elffit. Et puis quand on luy demandcroit 
l'acaufe, poürquoy c’eft humeur peut attain- 
dre 3 i ce qui cft fort efloigné de nous, de lieu, 

& de temps,pluftoft que la raifon,ne demeu- 
reroit-il point court, & aulTi eftoiinc comme 
il fifft quand il recherchoît la caufe du fepte- 
naire mouuement, de la mer Eurypique? ie 
confefre qu’il y peut bien aüoir quelque fai- 
lace aux malades, qui font appris à parler 
quelques mots interrompus, en langue hau¬ 
te : comme àremarqué Pigeay en fa Chyrur- 
gie: mais Ce n’eft pas de; ceux là que nous 
parlons, ains de ceux qui difcourent,enten- 
dehr&^patîentdes fcienceseii diuers langa¬ 
ges, Icfquels eftoient cogneus ignorans deux' 
iburs aupàrauant;mais dira-on,ou font ceux- 
là qui diuiiènt, & parlent ainh dodement, 
qui toutesfois eftoient cogneus ignorants? 

Fernel quiàemporté le Laurier des Médecins Fcrnel.i.dc 
de fon temps, tant pour efcrire doûement, abditis rcrû 
que véritablement , appelle toute l’efchole cauf.cap.i6. 
de'Paris en tefmoing, corne le fils d’vn Che- 
uàlier del’ordre, qui à grande peyne auoit-il mhablld'yn 
appris de lire &:efcrire,eftant malade luy par- fiu d'yn che. 
loit(bu plülîpft le Dæmon parloir par fa bou- 
che) doélementenGrec,& en Latin, & mef- 
lUe'qû’ïl pehetroit tant,qu’il defcouuroit aux ”“*2*^®* 
affiftahs, leurs plus fecréts affaires. Le pere 
Benédit^ti', homme treEdude Ifefre ceux de 
fa pto’fefîio'n, defcrit vnè hiftoire d’vne fem¬ 
me Démoriiaque,appellêe'Pernette, laquelle 
bien.quen’eùft iamais appris l’Alphabet, CiremtMe. 
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eft-ce qu’elle patloit dodement, en langage 
HebraïquCjSc loM qu’on rexorcilbit,&qu’on; 
brufloit le nom du Dæmon, efcrit en langage 
Hebiaïque, fi on s’oublipic d’y mettre vn 
fægofiqu yn herijou autres séblables points,, 
^nptes Hébraïques .elle fe mocquoit de ceux, 
qui l’exorcifoient, difant qu’ils n’eftoiént biê 
yerfez en telle langue>& qu’ils u’eferittoient, 
poipt fôn nom , cpm.me il falloir î eÜe faifoit, 
aulTi d’autres chofes,du .tPut ermeiueill.ables,, 
& rurpalïants les yoyes ordinaires de la natur^ 
re, J ,çomine. tu.pourras voir en cefte fiiftoire., 
Ican Langius j,^yn des premiers Médecins de. 
Ion terpps, aq îeçond volume de fes Epiftcesi.^ 
chiffre trente quatriefine..confeirphàrdimét 
telle merueill^ çrpipfans.difiiculte a vne. 

Epiftrejqu’yn.pedec;iariê amy,,luy ,e.fcriuoit ; 
de. Rpm'ejluy çlilant.qu’il s eftonnoit-grande- 
-ment j qu’en.l’annép mil cinq cens cinquante - 
quatte^furent veuës^ àilorae,pluf dp q;uai;an-:, 
■xe fenamçs ppfièdces.deSDæmons j qui,fai-, 
fpient des chofes eftrâgeslors qu’on lesexor-'^ 
droit,'^ mefrnes parlpieiit les langues, bien 
qu’elles, fulîent ignares., & refpondoient.Fott, 
à propos à peux qui les exorcifoientunais que; 
me fertjde fi .cudeufemét recherchetslapreu^ 
ùe de celle proppdeid, puis que cela eft qnafi^ 
ordinaire paiÿny. nous? Il nyà pas longtemps 
qubn àyeu^e trouppe des pæmomaques#; 
exorGifez p^r vn Curè deMenerbei qui fan, 
Ibycnt mirabilia : davantage à qiioy ,fe;fufb' 
amufé Aiilïote > de prouoer que ies,genÿa^- 
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fants chofes fi extraordinaires, faifoient ce, 
comme nous auons ia did, par la force de la 
tnelancholie^fi realement, & de faid,ils ne fe 
fu/îènt trouuez de telles gensi fa queftion fuft 
cfté plus que friuole, chofe qu’il reiettoit fur 
tout J de faire des queftions chymeriques, &, 
des çhofes qui n arriuêt iamais yin rernm na^ 
iura. Ôr eftantaireuré qu’ilyàdesDæmo- UsD*\ 
niaques, entrons en noftre queftion, fçauoir mtmaquei 
qu’àla fureur de leur mal,ils font attaints des 
conuulfions Epileptiques, pour preuue de ce-/ 
fte queftion, il eft expédient d’amener l’expe- 
riencejautremêt on ne croiroit à mes rajfons. 
î’appeile doneques en tefmoingce que i’ay. 
did cy deuant des Sibylles,comme elles con-, 
uulfoient, tomboient,cfcumoient,&: fe tour- 
mentoient lors qu’elles eftoient endiablées. ^ 

Saül à l’efcripture Sainde, quand par la per- J-^**”* 
miflion diuine, il fuflfaifi de l’efprit e- 

que faifoit-il ? Il efeumoit, il fe demenoitj if 
tempeftoit,& en fin pafmoit. Nul ne doubtei 
que les Preftres des idolâtres, parlants pro¬ 
phétiquement, ne fifl'ent cela, par la force dû 
Diable, qui les poflèdoit : mais alors de leurs j^Jatres 
prophéties de quels accidens eftoient-ils faî- eflansfaip'f». 
lis? vrayement en tournant la bouche, efeu-: dh'epitma 
mantjtombant, & démenant leurs corps ,ils^^'» epymt 
monftroyent dire vrays Epileptiques.Encore,^®"J,^'”|'^^ 
on cela de noftre temps aduenir en TA-, ^ 
meriqtje,parmy lesTaupinambaux,6c Mar-i 
gayatsjcar leurs Preftres,qu’ils appellent Ca-; 
raybes, quand le Diable les tourmente, qui 
eft 
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cftlors qu’ils veulent à la Payenne. donnèt 
reuelation des chofes fiituresjfont vràyeinent 
faifis d’Epilepfie : deL’Hery autheurde ceftç 
hiftoire t’en aireurera.Cefte Pernette,dequoy 
nous auons parlé, n’eiloit elle pas vrâye Epi¬ 
leptique? Si V'fiiftôire que hous aùpns ràp- 
pètrté de Ferhel, ne tefmoigne elle pas que tel 
màladè à l’àcces de fori mal eftoit aüffi Epi- 
kijiotre wfe'ptique? l’an mil cinq cens nonaiite'quatué, 
Tuoitya que ie commen^ôis à pratiquer curieiix 

firit. voir & ’fçaüdir tout'j le irencontray' vn for- 

cier ( qüi àcàure défà robbeie né hôminèray 
point)lequel mé voulant faire voir ou eftoiét 
les bœufs d’vrî paüufe homàiè, qii’qh àùoiè 
defrobé ( ié né fçays il àùoit paye l’iiônirtia- 
ge à fon Dæ'mori i ou non) mais déuarit inoy, 
ïlfuft failî d’vné éonüûlfion' Epileptique ,ïi 
furieufei qu’il fetnbloit plulloft au Diable, 
qu’a foymefinéjSè lors le voyant tomber, el- 
cumer,& tempefteren celle façon, il ne fal- 
lull pas demander fi feus belle peur, & laif-’ 
Tant la mon gaÜand,’ auec tout fon Diable, 
fans luy tall'cr le'pbùié, le nâ’en allaàmonlo- 
gisjOùauffi toll ie'vismon encoculucbë'vé- 
nir à moy : Sc me peilfa'nc confoler, ni’effrayà; 
dauantage, & luy demandant qui luy auoit 
faiél iouer ce piteux Ipeélaclej il me diél que' 
c’eftoit fon Vriel^àlnfi appelloit-il fon elprit) 
qui l’auoit furieiilen^it tournàehtc'ïplufîeuts' 
font encore Vi'ùaiitsii|ui cognoilïbient le pef” 
fonnage, qüi' éH miort toutesfois delpuis dix> 
mois en ça. Qi^è Ion liie hatdiment,4 grande' 
peiné 
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ceine tfouueia-on Daemoniaque qui ne foie 
Ipiieptique. Or la raifon de tel fymptorae 
peut eftre telle,premièrement les corps que le 
Diable polTede intérieurement, font melan- 
choliques : car ceft humeur eft le vray fiege* 
auquel le Diable fe plait;.& duquel il fndt qe^ . 
effedls fl eftranges : Sairid Hierolme ‘fel'^ M n^mon fe 
celle propolîtion, difant, au troifie fmt hlat'Ç ® ^ 
qu il a efcrit, ae promdentia ad i taglrtm 
Monachum » que fquofcuŸn^DamonpoJJidît, tourmenter 
per humorem melanchoïicum pojfidet. Les Us hommes. 
Preftres qui exorcifent les Dæmoniaques, 
leur font mâcher de la ihue, & encore les en 
perfument, lefquels demeurent par ce moyê 
quelque temps d eftre tourmentez , ôc s’en 
Tentent merueilleufemcnt foülagez: mais co¬ 
rnent font-ils ainfi foülagez ? eftrce par quel¬ 
que propriété qu aye céfte herbe de chaflèr 
le Dæmon ? Nonàlaye|:ité, car peneferoit Les 
pas grand miracle de les chaflér des corps, fi 
par la medecine pn faifoit cela : mais pluftoft 
comme tiennent tous les naturaliftes, eftant choUqueaiU- 
cefte herbe fort propre à l’humeur melan- gent Us 
cholique, confumant les vents, incifant les & 
humeurs craires,& vifcueux,oftant, ou dimi- 
nuant pluftoft le fubied, & rinftrument du¬ 
quel le Diable fe fert,pour faire ces illufionsif 
tromperies, & ftratagemes, à faute d’inftru- 
itient propre,il ne peut faire ce qu’ilvoudroit, 

& celle pour quelque tempsdufques à ce que 
l’humeur foit de nouueau proppitiôné à Ton 
quurage.Qu’elle herbe penfez vous qu’eftoic ' 
cei < 
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celle que recite lofephe au 8. liure des antU 
quitez Iudaïques,cKa.fecond,qui chairoic lès 
Dæmôsjcftant mife das le nezîs’eftoit vraye- 
ment quelque beau, & parfait melagogue, 
qui faifoit celïèr les accidens.pour vn temps, 
en purgeant la melancholie , & ainfi les Dæ- 
moniaques eftant melancholiques, ils font 
de conftitution propre pour eftre facilement 
Epileptiques, comme fi deuant nousauons 
prouué, & ne faut que ce degré de putrefa- 
étion à rhumeur pour acquérir ce Virus, que 
nous auons did eftre la caufe de cefte mala¬ 
die : lequel Virus eft facilement fuggeré par 
le Dæmon, qui eft plus que le venin mefme, 
comme ennemy de toute fa forme, non feu¬ 
lement à noftre corps, ains encore à noftre a- 
me. Dauâtage ceft ennemy du genre humain, 
par autre raifon, peut faire les Epileptiques, 
ceft à fçauoir que conune il eft vn rufé Lyon, 
ayant faifî vn corps, il ne tafehe en toute fa¬ 
çon,que le terraifer, 6c le rendre entièrement 
fien,& par ce le gehenne, & le tourmente de 
mille fortes, & en mille façons : en fin veut 
abolir ce qu’il hayt le plus en l’homme, qui 
eft la raifon : pour toutes lefquelles chofes 
fnre, fçauoir pour luy donner des cruelles 
douleurs,& luy troubler la raifon, il vient co¬ 
rne vn vent malin, à attaquer le cerueau, co¬ 
rne principe des fentimens, & fiege de la rai- 
fon.&t tempeftant, & troublant par la dedans 
les humeurs, obftruantles Qrganes,picquant 
les méningés,oppilant les nerfs,bouchant les 
** arte 
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arteres, il contraint le cerneau tout affligé de 
retirera foy,& fes^erfs,&: fes efprits, ds ainfi 
le corps tombe en conuulfion generale , & 
palpitante, & demeurent les polfledez tous 
efuânouys & troublez. Hippocrate diét au 
liure de morbo facro, que tous les Epilepti- 
ques de fon temps eftoient eftimez maladesi 
par caufe rupernaturelle, & encore, comme pi^pji 
on voyoit que les particuliers Epileptiques Dial>les)e- 
n’eftoient tous trauaillez dVne mefme façon:/^^»'*”* 
mais auoient diuers accidens, félon la vehé- ^ ^ 

mehee de la caufe, & température du corps^ ^ ^ ‘ 
auffi n’eftimoit-on eftre attaints de mefme • / 
efprit : car II le padentjen tombant,' tournoit 
le corps à cofté droiét, 8c par vue voix inter- 
rompue,approchoit aubeeller dVne chieure: 
ayants les yeux larmoyaps , Cybelle la niere 
des Dieux en eftoit caufeique fi le malade iet- 
toit vne voix plus viue, & refîemblant auhâ- 
riirdVn chenal, Neptune en eftoit l’autheur, 
s’il eftoit affligé de nuiét, ou qu’il lafehaft les 
excremésjà la rigueur du mal, s’eftoit du mal' 
d’Hecaté,&: des autres furies infernales. Et 
s’il aûoit la voix fubtile , comme le fiffler des 
oyfeaux , Apollo Nonius eftoit fon parrain. 

En fin fi le malade efcumpit, & eftant tombé 
demeuoit fort les iambes, ôc les pieds. Mars 
luy auoit donné le mal. De toutes lefquelles 
chôfes Hippocrate tanfe &c reprent le vulgai- 
re.fe mocquant de fa folle opinion , en quoy 
il femble qu’il euft raifon, parce que comme 
nous auons ia dicl cy deftùs, s’ils feuffent efté 
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cfpris de quelque furie diuine, ils n*euneut 
faid horreur aux affiftans > ny à eux mefmes, 
& au fortirde leurextafe, fuifenc demeurez 
contans,& non troublez : s’eftoic bien Philo- 
fophé à ce grand perfonnage de parler en ce 
fens s’il croyoit en toutes ces deitez : mais la 
vérité eft, que telle racaille de gens, qu^ils a- 
doroient pour Dieux,s’eftoiét vrays Diables, 
où pour le moins, gens qui auoiet mal veicu, 
& fortvoluptueufementen ce monde: mais 
par quelque inuention, qu’ils auoienc eu par 
deifus le menu peuple, pu par quelque heur à 
ruiner, & debeller leurs voyfins, ôç tel autre 
execrable vice, ils auoient efté mis au Cata¬ 
logue des Dieux, & les releuoit-on en pierre, 
bronze, or, argent, & le Diable organizé de 
telle fta'tucjfaiîoit chofes prodigieures,& par 
ce moyen entretenoit le peuple à l’Idolâtrie. 
Tellement, que fi on difoit, que les Epilepti¬ 
ques eftoîent tourmentez de ces Dieux, s’e¬ 
ftoic autant,à parler vrayement,. comme s’ils 
euftènt di<5l: qu’ils eftoient tourmentez du. 
Diable , puis que ces Dieux eftoient vrays 
Diables. Auffi eftoient ces Dæmons.infèr- 
naux, fort familiers auecces.Payens, &les 
polïèdoyent facilement: Voyla pourquoy il y 
auoit tant de forciers, & magiciens, comme 
ileftaifé à voir, par la lecture des anciens, 
qu’il n’y audit fi petit compagnon,qu’il n’euft 
fon forcier en main, pour luy reueler fon ad- 
uenture. Et de noftre temps,ceux qui ont efté 
•à l’Amerique,&: aux terres neufues, nous tef- 
moi 
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ferièrtt.qBéle'atiBW^j-flïappe^ 
gain', eft fortfamiher auec eux, &lei toq^ J 
irién'tè'Vi'riblëmèfit > & poir®;de les Caraybcsi/^ payes an- 
qiii fdfit leurs Priait rés,( en Ijcurs predidionjS,^f«»»«we»». 
& les font Épiîeptï qu'es ÿ cdrnmé; nous ^upfîs 
did'j&'tputceïaa^uietlpourp’^ * 

marquez du vraÿ Çgne de lTau , qui eft le,ç^- aux terres 
ràcfte'ré de là nîôrt Ôc paffion de îefus*ClHift,, neufaes. 
qui nous eft buririê au faindt Sacrement du 
Baptefme, tellement qu’eftant çe ferpet caut' 
teleux, familiei:aux idolâtres, du têps d'Hip¬ 
pocrate , il eft à doùbter que les raëlanchoîi- 
quesfuflent la plu|part Epileptiques par fon 
aftuce,ie dis là pluipart : car il femble que le 
me/me Hippocrate confent, quand il di(ft 
que iês vrays^ nielapçholiquef font ,EpiIepti-ûi 
qüés ; qu appelldit'il vrayis meianç-hoUques? ' ' - 
ceuxïVqui eftbiehtïàtrab'ilairës fîmpleme^^ 
çdmmë'qüëlques'vhScintypiilu interpréter?' 
nonVcWtels fpnç infébfezîi fols^^ 
que çrbpjSç ne,4,dunépt que peua pu point,de 
raifon, & cepè ndant né to mbent pom t qy inc ' 
conUuirent. Or on ne peut dire vray s Ëpile- 
' ptiqüès,qüé ceux qüi'tombenta&conuqirent, 
mdis donqiics qu il entendoit des mélancbo-^ 
liquès,qui faifoyent des chôfeirupernatureK 
léSjComme parler dipers langages, & dire, dç 
faite pliifieurs autres çhqfes qui furpairént 
1 fiûitïaih pounoir^ 8c qui à la rigueur, de leur 
mabtomboient, ôc. çonuulfoient, qui .font Içs .. ' 
vray's Dæm’oniaques: 5é ce font yraÿement ^ippoc. i- 
les'màladîès, aufqnellés lrdi£fc'éftrè, alicjHid prænot. 

L 
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àïmmmx Cf auffi aflèurç Auicenne>ay5t 
léU Hippocrate, en ce palta^e» difant que l’E- 
pileptique qui acquiert plus haut degré de 
tetrefadion,deuient Dæmoniaque:ce que tu 
cognoiftras(diâ:-n au fécond chapitre de l’E-^ 
pilepfîe ) quand il parlera diuers langages, 
(comme s’il vouloir diré)quand l’Epileptique 
îêra des chofes fupernaturelie?, dis qu’il eft 
poflèdé, 

Ji^nes de l'BpdepJîe, 

C H À P. 3Ç V I ï r, 

H N cognoifles petits enfans edreE- 
pileptiques p?r les lignes fuiuans,;. 
fçauoir par le.trçplement des bras, 
des petits en- ^ des iamb«s,ou de la téfte,par l’efcume qui 
fms. Pqjj jjg Igjjj bouçhe,par les cris,& par l’abon-, 
dance des phlegmes, qu’pn entend deçpuler ’ 
de leur cerueau, & par la foiblelîè qu’ils ont 
en tettant ; ca^r la plufpart . dé tels affligez, ne 
peuüent tétter. Que Elé mal leur vient des 
vers, on lecognoit parypgrand ,alTbpi(|è- 
ment : car ils ne veulent jfaire que dormir, & 
s’efucillént eh fur faut. Tous lefquels fignes, 
QU la plufpart d'iccux jfont aifezd’eftrere- 
eogneus au)^ affligez, $c principalement au 
detfautdela Lune, auquel temps ceux qui 
font attaints de ce mal, ne faillentpoint d'e- 
ftre tourmentez, vray eft qu’aucunç$fois.on 
■ ne 
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lie void point de conuulfiôri manifeftej fjnpn 

quvn toumôyeirientdcs yeux.Céuxqai(orii: J'g*^^^^ ® 

foftisde l’enfance, & pubetté, & 
forts, pour refifter au mal, font,compaffîori,y',^,,j del’e»- 
& creue- cœur àceüx qui les regardent, cèpe-faace. 
dant qu’ils en font trauaiilez’.çar lors que leup 
paroxy ftne leur atriùe, leur face comrnertcé à 
blefmir tout à coüp,leur langue a bal^ijiti):,dc ' ' • ' 
begaycf,leur telle s*apefantift,&: leur femblè 
■ que leurs yeuX eftincelient, comme cKandel- 
lesjôc tout à coup prîüez de Iumiere,.tornbent 

fubitement, perdans les funiÜons animaj^^ 

&excitant vne tragêdiè,qui fai(îi horreur au^ ^ 
affiftans,auec vne retraélion des nerfs fuc(enr "i'j 
le, & freqüéhte,fâide au relie, d’vne telle' ‘ 

(^6n, qü’dellirnpoiîiblédeda contrefairefj,V • 
ceux qui le voudrôÿênt, ‘On remarquapjpkd- 
re,vn tournoyement des yeux hideux^yu^ef^i 
quement des dents ^fftqyal?léyq 
lellé fouuent la langue, Ynê grande dimçp^ 
d’haleine, & frequente agitation;d^|,p,puTr ’v: ' 
mons, vne efeume greumeiire , vne voix in- ’ ‘ 
térrômpuéi&nonlîgnifîcatiuë.&quelqûf,^- 
fdis vn vomiflëment,c)unaulee, auec vne.tér 
pelle des rots intolérable les prelTent, gc VP 
grand battement d’ellôrnach les précipité à 
vne fuffocation : yn'.tremblcrnenc, d? agita¬ 
tion des membres efpouuent^);)le ralTaiù de 
toutes parts , accompagné àucun^sfois d’vri 
hurlementbelliat, & d’vne expulfion des ex- 
Cremens inuolohtàire ; & çft'ant ainfi en ÿ.n -fi 
piteux,& lamentable ellat, pviué de l’enten- 
L 2 
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dernçnt,& du fens,il eft le trifte fpedacle de| 

^ affiftans, lefqüels putfeièn en tel hbçreut ce 
mal, qii*ils nè îpren't lê^lus fouuent^nonsgîj 
& â'eaufe de les cruels piFe^ls , le peuple liiÿ 
attribue plulîéurs au très nés, outre ceux que 
nous àuons cottez àu prçpjier chapitre: aucus 
Plin.lib. lo. IVppëîlént mal de tètre,''^'quelques anciens 

hb^ 18 ^ca* appelle, pV'm çaufe 

I .t qui.eâ 

çlï 'toüt'mente,' mënterblfmiéux d'eftre^ 
jpellé que que 

"“à dire', que terrible, bu Kprt.ible,à baufè de lia 
tou* îesft- frayeur qu’il fait au peuplé. , ‘Tou^jC-S.^ 
gnes fufdifls (^uç nous àuohsdié^, font communs âux]&pi- 

font propres a inuéterêésV tantâ;Celles qùïTo’n'tïdiO’ 

toutes lesefhe^.J iv-T, 'ijitiC-.. -ÿîb v . 

«* d’epIL path,iques,qu^a cellwquj fôntfympathiques, 
pfie. vïay eft'qü’én çeflé/^ Faîâ:ès|>^r nih- 

païnie j ‘aücür|es?pîs les ^a^la^ês fentept môj- 
fèFr^àniieftemént* le vent* maHn àü'céruéau, 

'jDiffetence de que'îié fè fd^ |4s^a'f fliopatli^què^^^^^ 

lEptlepfie Galén .dtéi: àubfr obféruê^iaqueile 

^&^tTiopati~ f ' Ibürcé;’ d’yne^mï|^ni|té enc ap 

pîéâ, /eilfeûoît'par'i'ntérualie, mpntoïj: 

au céruéau'. Pke&'pli^^ autres bons aur 
tHeurs', éh brit’ Vëupbfîéurs^^^^^ l’en 

veu Vné feihblàDiël vné femme desSdh:^ 
'6té!s MarieSjmarièé eh là ville d’,^rles, appel- 
féé'AIfs,, iâqbëlfè'ifèntQiymoriter la veneno- 
Ïï'té'db pied lulqu’àu cefuéau 1, 3c fûlï guerie, 
p''af le moyen d’vnCauftic',que piaïftre Didier 
Çheualiér, Chyr'ur|iën dè cefte ville h’Arîés 
' hôhtme tres-expert ènlbn art, luy appliqua, 
' ' ‘ ' ■ '* " ' 'Se def 
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eh eft'pëifiFpâmte. TüU co 
fl elIfviéHt^a^^'l-éBd&h.^’ par 1 
douiearcju ils fehïèiif 'm'ceftç p'àttiî;‘ti 
ce qu'’ayaftt îéutie'pïù^' qùëtîi^coüftuhie fii 
en font attrapez, apres au'ôir ftïahgë, èllë 
celîè, comfhé Gaieh diH adoir obferüé i vn Galeti.lib. 
fcertaid GrammèBën i qtii en eftoit tournieirt-''*^' loc.afFec. 
téVsl'l HéméuittriïHép'de m^angér. Si èUë pred ^ ‘ 

fodrcëàè la rd'âlctfeë i'dd la'co^nbîftra^jpâë .. 

filffpcàrà[ 0 rii'^^cef|ë%'d^ iP^àt 1 ^' filepfte qui 

fôpJ)tfeffîbÀ;d^'môi$,pàVtës%tsï'&'V'ëi^^ 
rouIëncStfpëtit'^ënîfèiïî èllèy|fârdè 
la femence deprauéç.j elle fera cognuepat Iç 
rapport du malàHcîddr il te dirà,ij i^res aiioît 
gatdé'ldng tenaps côhtmêii'céi ce afi 
iiue,ce qu’arnue foquent auîf'vefueSjSc queld 
quesfois a\ix: gTbfi€s»&: gaillardes filles,coAi- 
meîauffi à'quelqiies'bonç cohipagûôns, tcf- 
mbing ie^ ctnîrtfieï' tfViï (èertain motiaftefe'^ 
d'Allemagne ,^x?dTnme ia èfté dnS cy deuanll 
maïs cela eft foït târêafix bd'rnmes QUind^P^tru* Foie 
à''Cel-equîéft'‘lÛii£lèderapîqii,CLdedequelq'u*ë^L^ ‘°- 
bèftt'VenèneiffbvCdmmed’vn Sfqorpi'oiii'd'vn obferuriy, 
ferpent, 8ç autre feipblable aiViinâl,"cëia eft 
manifeftë i-pàldè'râpôtt dd^hiaîade ,6^ paVle 
vdhin qifilTent mohtèfâa' èerueau. Toutes 
Idft^e'lles efp'èèe^fônl les haefmes efteâis, i}c^ûgnes de Té 
fonT’fômbet le nialade par terre, dequoy il nc/"^^/’f * 
fe faut eftohner Veu qu vne des plus hobles-^^^F^J F*- 
pyties du ëoÿpV, fôaüoir leceruead, eftl efée^“g“^*]]g 
sas laquelle il eft iftipoffible depodifoir exerr\e»ê/,(ff/«. 
éelfles fané^iohl?'aftunates'l tout ainfi comttig 
L ^ 
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, ileftimpoffihleàynPilpte, dcpouuoif re^'t 
V fqnnftuicefansgoqueïnail, ams,denecefiMé 
le laüïe flottçr,à la mercy dçs vents.Cefte ma* 
Lucïc. lib ; crayonnée au vif par Lu- 

’’çre.çe,parla,ntairilî: , < 

,, etiamJ'pthii'Qovimorbt^fipe coaElpts y .-., 

• .u4nu, ocHlos^i(ü nsjîroSiVtfu^^^ . 

-, ..... Ç^çfdifi,etIfMmMagitd^gfmitiettrernitartOf^ 
ï^ejt^tt^exterjtàt nemos^ tor^ijietHr,anhdat^^ '2 
ïnconfl^np,eryé‘*miaàan4o.tmem , 

' ’ ’^irpnrü(imàyu morbi,4tfiraùiaper iirciwy 

. ; S,'tHr$Magensanj^e:W»^manHTj.tin<tqMe^^^ 

■. ■ '■ ' ■ 

^enhru vaîtàk^eruefcMtj.vi'rtl>Hi vnd£y cr.c„ 
En ^aïlailt le tçfnps dous^ luy auons donné 
cefté^elcj-iption,; ^ < 

tnmehundus Jupiter y^rct, 

l'ntQn^xj^ cif!.pfUan.£Hlgure frar^it^ 

^0>^CffSyh£ç'tK(.Vt£^^^d^ iifX^Mrrorib^, al,tisy 
^çïkÙp lpdQmtto,mortal.ia peUora çomplens^ 

J ; ÇMm^0^^CBrebrfje^epyyimpoy/e;enditacH^ 

. i. '\Ntc'morainecrB(^uUx^çrj^^ 

V ' ■ ^: jLdt^ufdd membra kgr£^. pene*, 

' " ytr4lMf^rkat. • ■. -. 

'^ttbm.ocçli^fisy ai^d^a.lisdJpf^^^ , , ^ 

yébefjijico, cpdtt^pJtppzjHrbtne çerpHx^. 
Hinobpminis mente ^, vp.ççts^ d^mentia ver Ht, 
" Hinc krim treTnidhmo.tH^uatxHPttM^ inttni: ,; 

^ ~ P^Hditkrfiridor^y^ùrp£fyriduntHraboi'‘ey.:\ 

... -. ‘\pti^^rŸr':^ertor^^op^0,,dépeBûrismo: 

‘ f'i'lddf^lîtllH^i^Çrno^^^^^ yifu.)/, 

' ^pjî^yfpxtpfdfondent nixmtp^tdraverienHm , 

_ .... .... ^ ... , 
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E^cUÜt» inde dger veluti reuocatus ab orco^ 
‘Paulitthn cdô,potis eji, conuertere vultta: 
*Z>onecfaHa, mali fernper remeahilisdra, 
Lagde'ntis cerebrit rttrfus confcedat Ad ayccs, 

2 ) « prognojîiq m de VEpilepfie,^ 
delagrAùitéd*içelle„ 

Cm A P'." xix." 

S i deIagràhdéiit,& grâuitédes fym» 
jptbrhes;, & accidènS, qui accompa¬ 
gnent lès maladies, nous les deuonâ 
iuger grattes,& perniciettfes,certes nous ttou 
lièrohs qu*il y en âura bien peu qui furpaflent 
ceftètiy: cat fi noüs iettons hoftre efprit fur la 
nature' d’icelle, qui ne la iügéra vne des plus 
furieufes , &: plus hôrriblësentre toutes celT, 
les qui fçauroient tourmenter vn mortel, tat 
à raifon de l’importance, & principauté de la 
partie , qui eft principalement affligée^com- 
me auffi pour la grattîté des accidens, qui re- 
fultent d’icelle ? Si nôUfi efpluchons de près 
toutes les efpeces d’icelle, nous verrons que 
toutes font fi dattgéreufes, que nous ferons 
contraints de les ittger toutes funeftes, & lu¬ 
gubres. Que dirbns nous de celle qui fefaiéb 
par l’idiopathie,ou par lé propre vice du cer¬ 
neau ? ne laiugerionS nous pas eftrangement 
manuaife,veu qu’elle eft placée à vne des plus 
nobles parties du Corps? quel ittgement rerds 
L 4 
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nous de celle qui fe faic^ par la ma.uuaife di- 
fpbfitiô de TeiîqmacKjyen^q^^^ qu'eli 

le apporte autant d accident, que l’^^utré, en¬ 
core caufe elle.vne imbécillité enceftçpar¬ 
tie , & vne cardialgiê 'prerqùé ordinaire ?& 
celle qui eft faiéte-par la maquaâf^dilÿi^fîli 
de la rhatrice. > n*éft éltCpAS autant ou "plus 
dangereüfe qüe lé^'autresîyéü qu’oütre tous 
les accidens que les autres'ëipeces excitent, 
la matrice mefme ^ eft tjlrçe.en confentemet, 
amenant auec foy vne inlînite denouueaux 

Hipp. Pîi 

did. tefnl^c delà Xâttë,pùfde,S hipptrnodres qu Hip- 

pë'cFdÇé appe/ieTatéraifel elle pasautant- 

ôtl Muuaifegué^l^^^^ yeù qü’Hiùrt 
pDctatë là iüge^yHé dé|! pj(uX di|Éeilè^|',içeMei 
a'iiïîî '^îii àiri üe'aui petits çqfans , îae ler^em 
aiiXantlbu plus jnauüaire le?^ autres ?, 

qtiè Ces'pctits; çcf|pS( tendrérets & délicats nb; 
poLTÜaht inufteniXcéchocli violent,fucco 
b^nt fur le faisVdcXuflà.figUéur d yn tel mal? 
jrôurqiioy éft ce que lés Arabes appellent ce- 
fté'nialadié j la mere nourrice dés maladies' 
des énfansjrînbu qu a taifbn d’icelie pluficurs. 
àUtrès mauxXbnt fcxçîtéz^^ comme nourris?; 
& fornéntèz ? carie céruéàu voulât eftre delr, 
cbirgé de la mâuuâife qualité, qui luy pic- 
qjièXés membranésjietteiî grand amas depi- 
tüité‘, qui découlé en telle façon dans fefto- 
niacîi,&''pc»ulm'qné,que plufieurs en font mi- 
ferablément fuM)quez : & de ceux aufquels 
eefte fluxion prent courfe dans les nerfs, au¬ 
cuns 
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canfren'lôtit faits paralitiquei, & les autres 
ayaïz, (& - prefque faÇs, » & barlins, les autres 
jlbuî^Si& muets 5 les autres tombent en des 
;gi:aujîs,ç.qliques ,& extorfions de ventre. Et 
.|)ourautât ,qu’y,ne infinité de ees petits enfls 
..X 5 ^qÿ|nt de-Gemai aù^it le feptiefn^^ 

.ceftfi.peç.^fipi]i (dit,4r}ftpff au bure feptiefme -' mMcieni 
de j’iiiftoife des aniinauXi tîhapitr.e dernier) 
Içs^^çiens'TUe vouloy.ent<impofe.r le nom à J*,” 
ieuts,enj^ns,qu’ils a’eqlfentpafle ce période- // /tptiefme 
Of, ÿ a-iJ aucune maifpft au pays 4e Proucn^ tour & four- 
^efjà î^aquéile cefte furie ne,faiîè jcui rn’aye .au-* 
t resfois, faicjl: quelquc^piteufe tmgedié>Cüyme 
qyne lamentable cataftrophe? cobien voyôs 
nqu? de ges qui s’en plaignent tous les iours ? . ' , , 
çpbieiiyqyps npusde çes tê4.relets,rauisiour^ 
nelîememtdudpux fein de leurs meresîcertes , 
il y a bien^ peu de gens çn la ville d’Arles qui - ' 
nefayent expérimenté', à leur grand regreti 
dqmrqage. Refte que nous difeourions^du 
iugefnent que nous deupns faire de cefteina- 
ladiejtpuclîât4 curei>dé;eirenc^,4’içellé, afin 
qu’on fqache qu’elle èft 4angereufe,& quieb 
ie, non» qu’elle eft curable, & qu’elle incura^ 
ble, &;en quel temps.elje peu| çftre guerie,. 
ou,non. Nous deuons iuger icelle Epilepfie; 
èftre graue, & dangere,üfe , 6 n laquelle nous 
voyons la rcfpiration fort lesée, & qui tour¬ 
mente fon fubieét, par frequés accés,car lors 
que les accès font fi forts, s’ils font auffi trop 
frequens elle eft dangereufe,& fouuent tue le 
patient, & principalement s’il aies veines 
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fort petites* Aucunesfois ce mal airièinèles 
affligez qui font enuieillis en icellityien vraye 
Hipp. (le fa- raelancholie* Les enfans qui bauent, & elci^ 
cro fort,&?qui ont force galle au front, 

Çiueh telle, ou quelqueîs ëpbftémes detnier les 

ne [ont afp oreillcs, OU que Certaine eau leur fort pat les 
geude oreilles , ny font pas fubieds. La plufpart dfc 
ceux qui auflitoft apres leur nailfance en foflt 
fort tourmentés meurent Les femmes, & 
hommes qui tumbent Epileptique, par qüeh 
. quesexcremês fupprlfflés,eommeparlafup 
. preffion des haimbrrhoidesi de la femêce des 
p;u.rgations:i autrcs;excremens guerilTent, 
Z4 leur proüoquântLa fifebure quarte garan-i- 

ure de l’Ep- éat Hjppocrate ditt, que ceux 

upfie. qui-Sôt attaints de la fiebure quarte, ne font 
Hipp.5 aplupoint-âflîigez y&^üe'fi-quelqu’vn eneftoit 
iîiBigé’ àüantque la' fiebüté quartel’aÉïkquài 
ftâ.ô texe ^ guedloity lots t|ife lâfiëbüre quarte'luy;aifî 
^riheroiti Si le fosfladé^fént-efléuer le Vènt rtiâ-' 
lin^de quelquemembrede fon cotpS ','frpeué 
elBre déflimh, en applrqtfâht Vn càiiftic fuir la 
Hippocr. m maffoe partieafftigée.^i viie femme ehceinü* 
Ilot. dénient' Epileptique i, peuteftre guérie en fe 

defliiuancde fon fruidl.T'bute Epilepfîefym-* 
patique ,'eft fouuent guerie en tout t?erapS,' 
f excepte celle qui proihent du collé droiél, 
l^'pp.î jnt-laquelle au rèfmbîgnage d’Hippocrate eft 
tresd jlficile.(Mais lidiopathique inuéterée ia- 
maiy.: L’'i'ne & l’autre eflant héréditaire, eft 
bêÆÉïébiip plus difficile à.guerir , en quel tepS 
que cefoit rqiie celles qui ne font hefeditai 4 
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tes. Toute Epilepfieeft fort difficile d eftre 

g„«ieen Automne. Hippocratenoüsenfei-Hwl.b.î. 

gne çn plufieurs endroits de fes œuures, que 
les ieunes malades Epileptiques, peuuente-gph ^j g^li. 
ftre gueris,par le changement de lieu,par re- j.ajih. 7 * 
gime de viure»& par le Ghangemcnt de téps, 

^ principalement enuiron le quatriefme an, 
quieft le temps de puber^. Que fi ce m^ eft 
engendré apres le vingt & cinquif fine an,ou 
qq’afiççrnpagne fon lubipéï defpuis le temps 
de puberté, qq deuant la puberté,.4ufqu,e^à ,_ 

vingteinq aqs» ileftincurab|ejr.;,,,, : , 




^ yft VEfilepfieAnumrée peut efiro , 

r gHeric 'Comme aucuns ont voultf dire. 

. .G H.A P.- , X ■ 


H leq-qu’HippbcrafehÇuSraye enfii- 
gné en plufiejurs endroits de fesœu- 
ures,;que l’Epilepfie inueterce, rie 
peut eftre,guérie en aucune façpu, toutesfois 
il y a aucuns qui l’ont voulu contrarier en ce 
poin6b,& voulu dire,quc.vrayemét elle peut 
eftre guerie en tout aagé : & entre autres le 
fubtil Cardan perfonnage de grand authori- Cardan. in 
té eft de cefte opinip, lequel toutesfois n’ap- lib. i.aphor. 
porte que biê peuderaifons de Ton opinion, aph.4î.& li. 
fes raifons font telles,fi leslaxations mefmes î- ®ph- 7- 
qui arriuentdu ventre maternel peuuêt eftre 
guéries, & réduites à leur eftat naturel, com¬ 
me aufliceux qui ont quelque impuiflànce. 
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. côàtieri à plus forte taifohi’Epiie^fîêf ^^ufî: 

' ra efti'e guerie ? Suetôiié nous tefMbigtft? 

^ rEmpercur eàlîgnlà^çritde 
; ^ ïéul' béHefi’cè déf6k:aage^ C*'eft-tiiithïeat' 

-' •“‘j- ' lï’dppbrié àuttes raî^^^^ Ikj poyib 

pïéDatiori dè'fôprbp6ét!o$,la<ptell€ le con»- 
firmèrà’y,^ ëftâe6fië?àVii>at plàfietirs^ àÜÉf es 
bdles ràifôtisjafin^iîr'eti'dèbàttât le|rrd^ljé 
iëddétajlà Vëdté'puïirë'^ cb^iicue/ 

Nous fiioift !qtf àndéHhëmcritivn‘noüüektt 
Mentagfâ, 

d’vue mala- s’efueilla entrélës'RoftiàirissqiÉff^ftorrfîïncf 
qut à ^%chant, 

^^MéUsvn ^âcuH ddtfommeicéfodityqar^^^ peut vai«- 
tiens, appel, cte^ do^ôi» teiogêa fopg têtià]^ krcorables; 
lée Mê'tagr*. c’eftôit VU mal qui s^àttaquoit au vifage- in- 
cogneu aux ande«s, & dont oh ri’aüoic on- 
ques ouy parieiiil n’apportoitpoint de dan¬ 
ger dé mort 5 mais #fâ^ô[it éh’téHe ;fa§ou lé 
vifagê'rq'd^b-’tfÿ aubit'éeluy qui'‘ né 
pluftoft k'mbftr^ëletifte vilaine màlà'âié^ 
elle- sattà 4 uoitprèihieiemériëâd-hiëftforii‘^ 
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«ap. 1 .' s^attaqtfoit^èifttah'^bpüla^ 

dé quâlitéyellé eftbitl;eHemeiié'éon£â«léi!ifo/ 
. : (, •. 5 qùe d’vnfteül bkiEet èllé fè côïtirtiuniqudifÉ' 

• : icilémenr,' èlîefuft-ïbgée Ibng- ïèm^s'iWéihk-' * 

• •• ' ble. MàniüüsCbfilütüS lieütenaWt'p^Vléé' 

■ Raibàins'érï dà"€üîèhhe J dbrifiâ''dè'û;;!'icehs' 
refterces'a’^itMédëdn ÆgyptiéîŸi quifoiit' 
plus 'de •£fèritecinqyihille efciis V pobrTaubtr 
gneri dé' ce mal'^'âuifefféc'efté'rflaîadïé qliî 
Sus# 
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^tipit efté,long,temps, tçnuë pour incurable,^ 
fuli en fin foti ayfement'guçrie,p les reme: 

il ap.^ 

pertqu ilne ^utiamais.^eÇefpçrier d’vn mal^ 

pourgraup qu il foiü, .Qui ignore quç ye- 
rolle n’ayeefté long temps inçqrabiej.leire;- 
medes aîexipbarmaqueà de cejile maladie ^ 
n’eftaiit ençpre defcouucrt^,,,e|le fe môjftt.pit 
jfi graüe, Jfi bqïf|l?lej.&, fi ^ HH 

,ai^enqitrhpmme4vue de? plus gra'ndes mi- 
reres du.nipndeAelle fçndpit les,affligés pref- 
qué tousimpuiiraps ,4,e leurs me|nb^es,lrair, 
fon des tref?çrueiles douleurs, dpt i|s eftoyçt 
poyfpnnéÿj,^: les rendoit tous farcys &‘by:^‘ 
deüxjdl’yne infinité de playes& vlceres pefti-r 
ferqes.; lefquelles fouuent degeneroyenteri 
chancre leur rongéoyent non feulement 
le çuir,aihs encore les os, Scie cerueau mef-, 
me,é< en fin les trainpit à vne belle ladrerie, 
pu,à 1^ n?ort mefme. V oyla la belle fin de ce- 
i(te.Ena]a4ie>^ ç’eftoit fans efperâce de trou-, 
uer aucun remede, pour reftener la pe|ie de 
ce venin fi furieux j cepend^t y a-tl auiourr 
d’huy maladie plus facile à.guerir que celle»^. 
là?y a.-il .fi malotru Çhiriirgien, ou pharma¬ 
cien tant ignare foit* iljqu,i o’ay,e quelque rU'' , 
mede pour icelle ? Qertesies remedes de ce. 
mal font à prefent fi ^vulgaires, que iuiques 
aux femmelettes, les ontàcornmandemenp^ 
qne fi ce, un.al qui a efié incurable durant l’e- 
Ipâce de cinquante ou foixante,ans, eft à pre¬ 
fent dé fifacile guerifon,par, plufieurs reçieTi 
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des incognus aux anciens,& maintenant ma- 
nifeftes à tout le monde, fi la Métagre m ah- 
die tant contagieufe trouuacn fin fon vray 
remede.ne fe peut-il pas faire,que de me mef 
ftie,en puilfe arriuer à TÇpilepfie înueteréeî 
veu que tqusles iours noftre medécine fc per¬ 
fectionne? le vous prie,fi on euft dit aux Rb- 
inàins qu’on pouuoit trouuer .certaines ma¬ 
chines, par le moyen & artifice defquclleS 
on euft terrafle les murailles de deux ou trois 
cets pas loin,fans voir venir les coups,n’euft- 
onpas trouué cftrange cela? celuy qui euft 
propofé celariie fuft- il pas efté ridicülé à tout 
le monde ? ne l’euft-on pas eftimé vh fol ? ce¬ 
pendant vous voyésque l’experiehctr nous 
en fait foy,^au grand détriment du genre hu¬ 
main , en outre l’inuention de rimprimerie, 
& du papier, ne tefimoighe-elle pas que les 
arts font imientés, & perfeClionhes tous' les 
iours ? Puis donques que nous voyons qiiç 
l’hommeinuente tous les iours des’chbfes fi 
admirables, & fi miraculeufes, il ne fe faut 
eftonner fîie dis qu’on puiife troüüér des' re¬ 
mèdes propres pour ce mal. O que fi les ho¬ 
mes auoyent la parfàiéte cognoilfance des 
vertus,& propriétés des fimpTes,cGrhèiuoit' 
Adam auant lepeché,ou comme Salomonià 
qui diuinèment tous les fecrets des chofès 
naturelles eftoyent infufés; nô feulement dh 
gueriroit les maladies qu’on iugê incurablesi' 
ains encores aiiiueroitron iufques au bout 
de la courfe natuteUe,.& à vne extrenie vieil- 
lelfe 
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leffe, fans eftre tourmentés d’vne infinité de 
maladies qui nous talonnent : mais à caufe . , 
defofFenfedenoftrepremierpered’ignoran- 
cenousàrillélesyeux&fermélaportedcs'' 
fciences,en telle façon, que ce peu que nous 
fcauons eft fort peu de cas, & le plus doéfce 
eft contraint dire comme SocïnitSyvnum fdb 
quod nihil /^io.Iofepheautheur anciendc di-^nfeph. Ii.8. 
gne defoy,ne dit-il pas auoir veu vn Iuif,qui 
par le moyen d’vne racine, qu’il mettoit dans ** 
le nez de ceux qui eftoyent polîèdés du ma¬ 
lin efprit,qu’àl’inftàntilles guerifioitîPlinePHn. Hb;t 
& Aule Celle ne termoignent-ils pas que f-i' 
uius Drufus premier Tribun du peuple Ro- cap 1 / 
main .guerift, par le moyen de l’Hellebore £>r«- 
d’Anticyreî lequel il eft bien à iptdnmiiyh gtienft de 
qu’il auoit plus de vingt cinq, & trente e- 

pourlorsi car on nemettoit point en telle^^"* 
eharge,aucun qui ne fuft défia en aage meur. rjoia îib. 
Monficur Valleriola grand perfonnage nousobferuatio. 
à laiffe par efcript,auoir guéri deux femmes, obfertfàt.' 7. 
attaintes de ce mal, ôç Hippocrate ne 'dit-il 
pas, que la fiebure quarte peut deliurerde Hipp ^ £pj. 
l’Epilepfie,& que fi l’Epilepfie arriue'aux’dcm. 
vieillards, qu’ils meurent toft: mais que s’ils 9- 
efchappent des premiers accès ils guerilfent ^/PP ^ P'^Ç* 
fans aide de la medecine f & là mefmes il dit - ’ 
bien que celles qui accompagnent l’homme ’ 
iufques àl’aage viril,& qui arriuent enuiron■ 
le vingt cinquiefme an iufques au quarante- . 
deuxiefme,' font très-difficiles à guérir i mais ' 
il ne dit pas qu’elles foyent incurables.Galen • 
aufli 
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^alen.u. dcauflî n’alïèure-il pas auoir cogncir vn hôtnç 

moyen de 

cultat. poudre des osiiumains^ comme àuffi. de la 

Galen. li.de goutte? & le 'mefiTie âucheur ne'dit-il pas 
vidu acte auoirguety non feulement'd’EpilepfieSjâiqs 
nuantc ca.i. ç^core des gouttes fi violctes qù'eües aiioyêt 
defnué les os de la chair, & deS fchyrres & 
afthmes, par le moyen de k diette ? par lefi; 
quelles chofesilappert euidemment qu’il ne 
‘ faut iamaisdéfperer du falut de queill-m'alaH 
Fctnel. i.dc die que ce f6it,ny.melme de la Icpre, die Ffcri 
abdit-tctum i;el>IaqUeIle ne.peut point eftre guerieeu defj 
faul.cap. 14. jjg propre aptidotevdt liè faut poirA 
delperer quil ne puilîè eftre tropué’ àPadué-' 
nir,dit'il. Quels maiades font, plus difficiles 
à, guérir que les paràlitiques inuetéïés;?'8s4^fr' 
muets ? Cependant nous lifons; pât rexpéf 
rience qu’ils peuuent eftre guéris: ne f^duôs 
mfieire dit tious pasque le fils dii Roy Pyrrhus qui eftdit- 
pu dit. Roy muet dés fa naiffancej voÿât foh père en pe- 
Pyrrhus ril de mort, par le moyen d’^n foldiart qUi 

eftoitpreft à Pefgotger, banda en telle'façon • 
, la.vertu de:fadangue qu’il parlaM’inftantjÔC 
dit au foldart qu’il lie tuâft,pôintCelüy-Ià, 
Vallcriol li c’fftoit le Roy ? Monfîeur Vd|leriole-ho-' 
X. obfcruat. de foy & de'grande ;aüchorité en la 

pbfcruat' 4. me 4 ecine,nous à lailfè par elçrit.vne fiiftoi- 
te du pere.grand de ma- belle, mèié , 'appéllé 
lan Berledequel ayant demeuré: durant Ion-' 
gués années paralytique dans-foh.liéi: ,-fàns’ 
qu ileuft peu fentir aucun allégement en fon 
mal, par i’yfage duGaiac, ny d’’;âLiGUn àutte 
fudoi'i 
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fudori%ue,guerit en fin par la fçùle force de 
la naturejcar vn fpjr de, bpritîe fortupe -poprl 
iiiy,leieus’eftant misa fa, tnaifon, & eftant; 
défia fon lift en cqmbufiipn jil s’efueilla four 
dain (car il accôtnehçoic-défia d’eftr-ei cHaufr. 
fé)& fitt vn tel effortqwe les efprits aniçdaux; 
desboucberent robftruftion des ner,fs en 
telle façonjqu’il fapta hors de fon lift , & fe 
ietta du haut d’vne feueftie en basj& fe punt; 
à courir,& dés lors il cheminaï&fuft guery, 
chofë du tout efmerueillable,cepen4atit tel¬ 
les maladies eftant inueteréesj font du nom-, 
bre des plus incurablçsien quoy il appert eui- 
demment qu’il ne faut pointdeiperer de 1E- 
piiepfie hiueterée.,Quefi ips anciés ont trou-_ 
ijé qu’vne racine de p^9.nia pendnç,ai)i col 
^es ieunesEpileptiqueSjà pouuoir de les gue- 
rir ne ppurroit-on pas trduuer quelque autre* 
remede plus fort Ôp plus puiflaiit, pour gué¬ 
rir jl-inueterée ? Tay voulu adioufter icy ces 
raifons pour fortifier l’opinion de Cardan, 
le^uelles toutesfois nous refuteros ôc mon- 
ftrerons que c’eft vne témérité de vouloir ré¬ 
futer les fainftes fentences de nofiré diüin 
oracle,, que chafcun doit aduoüer , & reco- 
gnoiftre,pour Prince des médecins; ‘ Premiè¬ 
rement quand à ce que dit Cardaq que les 
petis enfans qui ont quelque luication eit 
quelque mcbre fortans du vêtre de leurme- 
repeùuêt eftre guéris -, cela peut eftre pour-, 
ueu que la luxation ne foit par trop grande, 
ditHippocrate,& principalement quâd telle 
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luxation eft faide par vne trop grande humî^, 
dite de rVterus>mais la confequêce n’eft pas 
bonne de dire,que fi telle luxation eft guerièi' 
auffi peut eftre i’Epilepfîe,& quâd à ce qu on 
dit que l’Empereur Caligula & Liuius Dru-. 
lîis en font efté gueris,ie relpôsque cela peut 
eftre, mais telles Epilçpiîes eftoyent faides 
per confenfumicix celles-là peuuêt eftre gué¬ 
ries en tout aagc & en tout temps, comme 
on peut collier d’Hippocràte (& encore sot 
elles tres-dimciles à guérir, comme il dit an 
fécond des pracdidions :) car celle par exem¬ 
ple qui eft faide de la malignité qu’on fent‘ 
efleuer manifeftemêtde quelque partie,peut 
eftre guerie pat le moyeii d'vn cauftic appli¬ 
qué à la partie mefme, comme l’experience 
l’a fafd voir plufîeurs'foisiôt plufîeurs grâds 
perfonnages nous l’alfeuréntjde mefme pou- 
lions-nous dire de celles que Moniteur Val- 
' leriole dit auoir güery îcar luy mefme côfeflè 

qu’elles eftoyent per tonfenjfHm de l’Vteru*, 
ou dereftomach,& par confcquêt elles pou- 
uoyent eftre gueries(côme veut Hippoicrate) 
aux coaques : & fi Galen dit en aiioir guery 
pluficurs par medicamens atténuatifs, & fii- 
dorifiquesjc’eftoyent de cellesqui ne fàiibyét 
que venir,ou de celles qui eftoyent yper con- 
fenfum, comme luy-mefme confelïé; telles 
font celles qui arriuétaux vieillards,qui peu- 
Hipp.t.prç. uent guérir fans aucune aydede la medecine, 
di«a. qu*on pourroit pluftoft appeller vertiges que 

Epilepfies.Et quâd à ce qu’on dit de la M.en- 
tagre 
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tagl'eqii’à.cîefneuré fî long temps ineiirâble,' 
ie refpons qu’elle n’eftoit dé fi, diflîcile gue- ' 
tifon comme on pefe^puis qii’elleeftoit ^è- 
rîepar les càuftics patentiels appliqués fur la; 
partie, où éftoit caché le vehin,lefquels abfii 
moyent le venin fâ'cilefnêt. Et pour le regard' 
de ce qu on peut dire de là verolle, ie conFeï* 
fe qu’elle a ellé incurable durant plufieürs 
années en ce pays,à caufe qu'ô -n aiioit point 
les remedesjmais aux Indes où elle eft fort fa- 
rniliere,elle à efté de tout temps fort aifèmét 
gueriej mais l’Epilépfié inuetèrée, &' idiopa- 
thique,ni icy, ni aux Indes, ni en quelque 
pays quecelbit,n’aiamais pèu eftre guerie 
ni furmôtée 5 & tant s’ch faut que plus on' la 
brouille par les rémedcs qu’on iuge éftre Ale- 
xipharmaques en ce rrial,cdmmepar l’Hélle- 
bore, fudorifiques , & autres,elle s’empîre 
toufiours plus fort ', c eft poürqupy à boririe 
ôccàfip Hippocrate aù liiire fixiéfmè fedidn' 
fixiefm'edes maladies populaires,rappellè la' 
grande maladie. Et quand à l’hiftoirc qu’on 
âllegue du byfayeui de mia ièmme, qui gué¬ 
rit de laparalyfiè inùetèrééi&dü fils düKoy' 
Pyrrhus, qui ayant efté muet toute fa vie, paf 
le feuleffort de nature reçeut'la paroHe ;'celà’ 
né tire point de confequence, ni de neceflité' 
à la cure de l’Epilepfîejcatil fe peut fàife’qttë 
nature puiftè vaincre vue maladie inueteréei 
non pas vne autre: car d’vn particulier pn 
ne peut pas inferer l’vniuerfel : &c bien qu oh 
cpnfefl'c que les arts foyent perfedionnès 
M Z 
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tous les iours de trçs-beljies inuentipns,çomi 
me nous voyons hous eftre manifefte pat 
l’inuentionde rimpritnerie,du papier & atr . 
tillerie,& que la medecine fe rend plus par¬ 
faire tous les iours, il ne faut croire partant 
que rinuétion d’aucun remede puifle iamais 
guérir ce mabeftant inueteré,à caufe qu’a¬ 
yant demeuré fi long temps àfon fubieâ: j il 
n’eft plus fimple difpofition comme au com- 
mencementjains vne vraye habitude laquel¬ 
le ne peut eftre nullement oftée de fon fub- 
ie6l,& partanttelle raifbn ne concluent rien 
pour la guerifon de l’Epilepfie. Et pour moy 
ie crois auec Hippocrate & Galeii, & toute 
Tantiquité que l’EpilepEe confirmée ; ÔÇ 
idiopathique^ peut auüi peu eftre guerie 
qu’yn chancre vieux Sc endiablé, ou com¬ 
me ,vne lepre confirmée ; laquelle éft du 
tout defeiperée, quoy que die Fernel. Par- 
quoy il ne faut que Cardan fe peine de per- 
iuader le contraire auec l’vfage de Tes fu- 
dorifîquéSiCarbien qu’il fbit aduoüé,&:re¬ 
cognu, pour vn des plus fubtils efpris de fort 
tjemps, iyeftce qu’il donne toufiours quel¬ 
que caiïàde en pa{rant,& en donne corne qn 
dir vneverte.,,parm.y trois meures. Il faut 
donques tenir la fèntence du diuin viellard 
pour fainde^ç inuiolable, qui veut que l’E- 
pilepfîe inueterée ne puiffè eftre guefie en 
aulçune facô,& ce fans auoir elgard au beau 
babil des charlatans, Sccoureurs qui aymcnt 
mieuxlargent que la fantédesperfonnes. 

2 >« 



iM'ietnpJ que l’Epitepfie ceffe ou eft cofirme» 

^ des periodis ciimatrics d’iceUe, 

Cha^. 'xxi. 

« L y à beaüdoup cîéiiHôfeSj Voiréîa 
plufpart'd’icellèS) lefquelles eftarit 
de prés cohtê^lées noüsrauillènt ièii 
^d|bîratiÔ,& noiïsforcéntdéCQhfelîèr aiiôït 
foiirce dela volôte feulé dé la première câu=- 
fcifans qu’elles foyent attachées à noftreraf- 
fbilî car Ion dira brèh ipoüiquoy le Sérljéll 
fend la éi're, & endti'rciiftda fediie : pourqn'dy 
lè vîficatïfë l’Epilé^fiésf ôdrqùoy le laiét^- 
|kîfé iidôüleut,&fc.‘'Mais de “dire pourqudy 
%ié^i61etè éffi dëtêllé cdüléür j yne mfedè 
ïéHé c^eu'r,d»’é théBarb'e dételle vertüi&b. ■ ; - - " 

î'hom^iïré'qnïéniéôt^hdrèt'aifenfémoft're ' 
ïhMçriimëht fet mai adtnfe Au rang dé 
telles éhd^Tés iàtëtîft s 8c cachées,fe peut mét- 
iré’lé n'bmbrè f lé^üel' adthirant i’Eferiture 
faïhiStedïtV^ne D'éHs omniafictt in 

wi?»/«r^*‘NbnpâS'auéie vuéihè^”* *"** 

diréqueIenobrëdèl‘oyqurn eftquynê-mÉfî-^„ ^ 

titudé d’vnité■inë^lràfcahcubë'^^Üâîué y nhdlè mefure. 

cânferdé foy qukqù’é éhbfe ; mais-iéVeux 
dire qîiéleTouc-p'aidaiit-adiriibieéky les lia- zeteut-puif^ 
turéspàrtichlicfes des diofés-au changëïfi^/'*»* ^ 
•érfcéttatn têps,^8c teifih'e-p^efix i' & à céttaïns 
^ônibïc d’apnées',‘'de‘'mMs^8e de îbùïÿ', lé- ''certlinsVonv- 
««lûeltlïangeménteft iàiél pSflanaturëtdd-im, 

' M J 



i8i Traictb de 
^ourstenda'htàfà confcruation, & à inten¬ 
tion de bien ", tœais eile ruçcombe quelque^ 
fois foubs le f!\ix i,par la^prefencÆ.des plus 
fortes & malignes caufes. Or quel ell: ce nô- * 
bre fi changeant c’e^ véritablement l’im¬ 
pair i troifiefme, cinquiefme, fepticfme, & 
jiçuficfme,.maisjfu.i-,i; 9 ii{: einpQrtele.ptirlc 
:fçptenaire,.i5C;en celuy-làre voyenç des plus 
^notables changçmens, c’eft pourquoy Pyîf 
t;b;igor^$ l’appelloit Çeç^pçl^atîfcqmmç (lien 
juy &c en ce feqhpqriode dç necclTité les cho j 
jfe^f^ fu/Te.nt faiàies:&.^s.efcholie;:s.lç,nom*r 
liwo^ut ^}ne;:u,ç,, p^rce que ('comnacccftç 
P,çg^èlU.n,’a,pioint.de^,^ neftant; e«ge;)i|- 
dfe-d’aucu9,qq^ibi;ftgqnÿiné,qutBmé,&eoî> 
./^c.ccfteDeeijejdemçuta Vier^^^^ endè 
^wiaantil-p’çngendre aircun iMtr>bre-a^ 
4®^C99sde dbç,qm4|b,lç:n0bre parfait. Los 
feptemire, .yp jç^u fcpdefqiç.fpqis Ics parts heurciMCg 

^sqieresi ont;dttIaiÂ-aux mammelleSjjauçffiÿ. 
.ptjefme mois les enfans cominencent à jpir 
Jterdeürs ‘den^SjjaufeptiçjÇrqe an. jls lesrenqur 
.Y. . ^ uel|ent,en- d^xXçpit;e.nîLii:es ils entr^ 'eniPUr 

= Jbe«^7 5cla y,ojxie,cbj^angeÿ aatroifierm^ 

- itrA y< ■ -ÇiV^^f^rbe.&jlemence çopieufemeqdau qua^ 
dF^fe^^i^btnme ed viiil;,&ejn eftat refqiu d? 
^pfiant. Bref ià^a|uj;e,#tj:ibutairç içhaX- 
.Y • - quefeptenaifçii^, cpm;e, ,lan la voit manifç- 

ilement chaiigeç periodes,ce^ eft p^ 

• fws elmouûqif-Jq^^orjjs ^ 

* Jpmçn.t,s’ii/f.jtrouue-quelque mntj^f^î 
' qui autreqrent.vle fefqft pas mifceq.çuid^É;, 



yfipit Epsii. 

&:n*euft aucun efFeâ:»alorseftant cfueil- 
lee rùrçite (tes grands maux, & quelquesfois 
la mprc^poiîï “op ^ 

ge(ië>éc pairce appcHç-on tefle année clyma- 
âmque ou rcalaife,parce.que tout ainfi que 
p^r yn degré on^’aduancc Ôf s*efmeut, auüli 
a.çiiàique feptenaire JhoÆme s’aduance ^ 
s*(eïi^éû,t;,tq^es^oi,s,i;ioncfga|lem le 

ÇpHerme,quatorficrme,Yi^^ 
rânf,e.'neufierme,& fpixapte-îÇroincfme, font 
^'s'^ps périlleux de tousJ&Xceux aufquels 
on voit plus de péril qu’en nul autre. leifcay 
Di^n,que Bodin éftend 1)160 prus auant la fo^^ 
cÿ'de ,ç« nombre que fur les chofes animées, 
ainslTpr les,villes,ædirices, & furles republi* 
què4^^o.y4umes,màis cela eft làns grande 
pro^^t,nbn. Et d’autant glus que la nature eft 
debile 6c eaducque, d’autât plus cns'efmou- 
riant apporte elle dç pçril pour iby. Voila 
pourquoyen l’aage de Çbixante trois ans où/y. 
îès hommes font ia accablés ôcabbatus, la Xante mi- 
riatufe le. remuant elle court tres-grande for-f^/”** ffifirf 
tune de fa ruïne,ce qu’on a remarquédetoutf‘‘'’^"/‘!(fi 

^ ■ O r •/• 1 • ' 1 * layse de I ho^ 

temps >& railoyent les anciens de tres-grads 
fèftins quand ils. auoyentpalfé ceft aage là,jAulas Gel- 
prefuppofant que puifque ils n’auoyent eujîus lib. 15. 
efchèqence temps, qu’ils palferoyent enco-'^“P' 7 : 
te d’aubes feptenairesauant que périr. Cela 
eft anûTi alTés vulgaire en ce temps, bien que 
les hgaunes foyent de plus Courte vie.Que fi 
qp.^qifX'lperiljeu ces .années là,,encore, en 
ypit-on plus auxiôqrs touchât les maladie^,. 
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éç çiîâ èftiïvulgaïre'qae iVriedaignè®^ 
p’éilér‘ ’ààz iauthe^â '|iôüt ‘confiïmàtibh' dè, 
mxÿn dïrcÿSc fibjfï’panè'ffc^efiné féüïéitfèW 
fàfiSt. dès chbfesfeftrSgeÿ,mais encore de tous- 
kiFantrés îours im[)àirscommençânt'dd troi- 
fîèfrtïe îüfqùes a i’onÜefthe.’^^Et d âutai\t 
les énfâns ont leur natfar^ Fort délicaie^tedi* 
plié dé grade chaleur hatyrelle, en leur mala-, 
die'onfértïalt’qufeiéés cHkng^emeiis plus pkr'it- 
éttHèrémént3fai:(5£VYan6brs‘&: ans irtipairs^f 
ihefmès par le^tnbfsr'C^.q^üe le bon vlêlffatd 
Hippocr. 3-Hippocrate rernarquant nous en alaîtfe vnf 
aohoriV^I’s ^iphprlrme exptfesau' tj;oifî'éfÜïè hurejcfifadt» 
qtkles maladie^ des enFâns lonr lugëè^ kû- 
(îüiiësèù quarâte rcîüil^j'd^aÜtrés en fçpt'inois, 
quèli^s vnes-‘én lèptans ,& quelques 
très quand on vient en puberte ; or lob Vïept» 
ebpuberté au quatiorziefnie an, qui fôt deux 
fe^itéfiairéS ; èedle ‘que; lé‘ quarantiefmé lout 
' ’ iiéTémblc eftreciQih^poi^defeptjnyn eflnô^r 
‘ 'bi'eimpair, ôé t6üï’esPois.éft‘iudicatif,’(^ 

F. naturedà'itS^sïïts ^aii'd’s changçûiesi; 

, F. . âtiffi & plus èô'nià'n'ctnéht au vin'gd'ef- 
. ' lUé; IlfaUt àd.uirét’Ia Force que natiifé a'I^ 
■ ''■ tfîbifièftné fépmà1n¥;5^au troifiefn^ 

F' ^‘J'bÿjré iH^ééleréJétéib’^'sî&''n’ëntreiaW^^ 
"fifi'dtPvfngfcvh à nàbuubir, itiâisH tôft^lÜHi^ 
au‘tbmfnencemêt:de Façdh que c’eft pluftolï 
àla-fib'dù vingç qu’au vingt & vn;oü Biëpéui 
danliééluy, ^ IptS ayant fài£]^.ce gr,âd.efibrF 
recomirienee à poütfuibré'fdVdüte iufques 
au qiiarantierme qui èft de* inefnae que lé 
vingt 
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autres fé'ptériâ , & pat 
aiiiffe trouùe ïccîüy qüaicàritiéfme compofé 
defîx feptenairesx’eft ce que lemèfmé Mip- 
ppcratejîous à enfeigtiéeni aphotifmeiyîp « 
fiôŸum i^uartus eji inüé^t&cy Bien eft vray 
qu^aiix natures tardiùesie iügeniét quelque¬ 
fois eft plus tardif, àWfî qu Hippocirate à re¬ 
marqué à quelques particuliers,, & entre au¬ 
tres à la femme de Gor^as ;ku cinquiefme 
des maladies populaires, & en quelques au- . , 
Ç?«‘s!bflà ^iuïpart de ceu^ ont commeu- . ‘ 

te jttppbcrate fur céft aphpirifme cy deflùs 
alFegüé^ vipgtlîÜiS^iéfitiê d^'Éçbifîéfme liüre, 
qpè'par ces mar^i^s^ifei^‘enfans .s*en- 
fi|àd'prmci|)àiértîénC <ii:l|ËpipÉi|(fïè^Corftttie é- 
ftantla maladie plus particulièrej&plus gra¬ 
dé ^idelesêpf^^^ ayeilt; èutôréqüe la vérité 
lx)it, qu’il a etitêdu dé éôiiték Tés maladies qui 
prenrieht fpürcè & origine du cérüéàu, com-j 
me yn' îqür ; Dieu aydaiit nous ferons voir. 
Tèlférnént que céftéttialàdlé ne fe terniinera 
pas feuléniènty ^'ipféjàdrâ'dli'angement ed 
quâranteiourfjériTepf tn'éiS’? èriïêpt ans, od 
ail quàtpràierme an, cbinfdè^toutes les autres 
rnalâdicsdes ènfàtiS, iSai'^ 9 nc 6 ré plus outre 
peqt dûjféri^i^atdiiérperdre pour celà 
clperàricè quelle nfe.pdliîè^ffl guerie, fça- 
üqif.iüfques à la fin de, là j^iibcrté, qui eft fe^ 

Il en à^aict vri apnoriime Uu cinquiefme li- aphorif.7. 
ùre^àphorifmc feptiefrnei^, qué fîelleneceflè ^ ‘ 

eiiùtfôn'^cc temps» elle dure&'eft incurable: 

Us 
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& ceAe fentence cil irreuocable (^uoy qu'oii 
gyé djdt au çpntrâire çomme nous aîioris dA 

cy deu^nt.'^_' ’ " ' ' ' ‘ 

J," ; ^ jd A x X 1 U ^ ^ ^ ^ 

'”P1 

corpsfirt fub 

iedeauxex- 3,mas dpttpi|te iortcT d’Kumèur èx- 

(Ttmms. c^ement;ipe.j ç’eft^mjtjCjupyj diâ: Galen^ nar 
tîire luyacfonne pïûneurs ôc dîuçrs^conduïts 
& tneats pai o\i c^e 4efçhaf^ei, durais 
^e tels iinmondice? : carjpat le palais ,‘S3pax 
jenez les eil^^rçflieqs c!;alfe^,& vifcueux^ipnç 
pdüirez au deïioçs;&par les yeux-^caureilles, 
Içs. fubtils,^ biliepx.fontj:eigtte?,èc euacuez. 
fâais quelquejTpis Vcçrpeau eftânt fort affola 
pjy pf.r.lQ ydrus Èp.^çpbque, tels excrejpens 
i[9ntëngendipfen(tdleaboridance,q^^ tou* 
tels méats,, ^/.çbn^uitjs ne font ba/lans pour 
les diffiper de^rce qu’il en tombe fouiient 
yne bonne partie q t^cux dans plulîeurs par-i 
«es dii corps", . qui les grcuent Selles blelTepè 
extrêmement. Si celle buxion découlé dans 
^ > les poulmons ,,on yoid pour alîeuré pj,ufieûrs 

-■ ' , incs,& graude diBSculté de refpirè^ ^‘dl'aiif 

■ ■ ' ’ - ' tant que tel amas (f eau appefantit ff fort tel- 
Je,partie ( qui eft^ defubftanç^ ratê'S^ lê'^^ 
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«imbibant auffi façilementd’eaûcamc faiâ: 

y ne efpoage) qu’étant deuenue fort graue,& 
pefante par l’affluance de tels excremens,elle 
ne peut librement exercer fes fundions, d ou 
ÿ’çn^it telle difficulté de refpiration. Si tels 
immondices prerinent leur cpurfe dans 1 e- 
jfto^acfii, auffi toft bn void Içconomie de tel- 
Iç pMtieiefée;, & ypid^prj arriuet des grands 
vptnfilemensjindigeftion, & douleurà ipelle. xhns qui de. 
par -eftantla pituite qui découlé dans icelle coulent, d» 
^neruerlleufemcnt froide & humide la refroi- «»'“«'*'*• 
par ce moyen elle eft rendue imhecil- 
le , & eftans relaxçes ief murailles, d'icellei 
telde/uoyeinent^ iajutfesaçcidens s’en 
raiuent,,& rnefrnes aucunesfois font exçitei 
des^taucs 64 fafçheux; flux de ventre & pafr 
$ons des inteftins, pour la mefme qualitp 
Ç:oide de la pituite. Tops iefquesacçidens' 
fpnt fort fafcheux & maunais^e mais entré 
tbux ceux cy font redoutables la Paralyfie, 
futditcj,mutité, ou priuaûpivde Uparole,,& . . 

Jia perte^ou deprauation delà. veuë. Touyler-r comme efi.ce 
<jueJs,mauxfontquelquefr)is,caufezpat çç;{is ^(•■o'n demet , 
■deteftable maladie : car eftant le cerueau op- 
ptelfé toute là faculté expidtrice par.vne quep7^rË~ 
.grande quantité d’expteu^çm.quiue peuuent fihpfie. 
eftre entièrement reiettez, ny, par le nez.,ny 
pat le pâlaismy par aucune autre vpye>ils de- - 
ftPPl^fll.qHelquefQis auxventricules d’içeluy, 

flvi au principe, ^ à l’prigine des nerfs, ou,il^ 

.caufent apres vne infinité.d’ancommoditez. 
Ç’eftppuçquoy Hipppccatc diiâ> que de l’E* 
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H4ppoc.lib. piléj^fie la pàràplexîe'i-ÔU'rapbpfeMië^ïmli 

«ionc *in peut eftttfiejidtfe,' (ï’bù'S’en 'énfiiî^^^ 

fnoïb. acut. grands cathàrrés i dàr fl ü’èft dam 

les nerfs ou eës'mauuais Jjiumeurs font pquf* 
fésipar les efforts delà nature, l’animai eft 
faift paralytikjuè eh quelque membre ÿ fi dâS 
l^èsherfsfe'cürrànsiifeftp^^^ dela'Vbi^t'vfi 
. . , dans les netfs optiques i & dans ilbs mùfqléS 

“ ' qui mèuuentl’œil i il deuieht bitle i'ôu iôuf- 
■ c}iè;‘ért rè'môlli'iràht'tëllésparties hèrueiifesi 
" filamatiereèîl en petité quantité , & fi ellè 
cft, en gïahdè qùâiïtité-, il pert entieremèrit la 
vcüc: en fin s’ils découlent dans la eôhiugaii 
ion dés nerfs* qüi fdnt Pouye^de necéfllté il éft 
ïaiét Ibùrd , muet l’caïià 

yoik figiiifltâtiüè h^éfl: pbint chofe^î prdi 
cedè de Pinfïinéb natütel, comme eft Ib crier^ 

' pleuter,tire, mouuoir pieds & mains-j; àihs fë 

zes animaux doit apprendre p'âf lè îrequènt vfage, & pat 
irraisonables enfcignementj Sc'fémble quc lies bellesexciél* 
excellent les les homrhes’ en ce que: dés auffi' tôft qu’el- 
hors lé ventre de leurs. meresjftUüfehfe 
\\ plufîcùïydétidhs iqué l’homme‘ne jpeut 

. ' faire, commefaiâ:i’aignéau& le'pbülaih^s’Si 

■ ' “V autres femblables’,'^le%uéls auffî 
’ -v \ fontriàk,'d’eUx mefmeSfeïettèhtaux-mU'f^ 
Galen.lib.^. niêlles, fdàcKânts^haïürèlIemérit'-qué làéft 
Jeürnourrîthré ï eftàfitS'deuenus/^rafliMeÉSi 
rl^ choifiirehr idè 'mille- diüerfès^^lWtëÿ 'qui 
fdht'.à'vh tétrdlr &!'paftbragé, ceHéè-qiii'ddl^ 
ferit téüiehhfetit mîénir a ' leur 
ils beelcnt,a<: hanhilTéhÇ'dè léut'ûàiiiïliid^>e^ 
que 
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que refpond au crier des enfans » & le tout 
fans aucun enfeign^rrieop»n;0'pa>s mefme p^r, 
exemple ou imitacion : I^hominè a bien cer- 
taines'aétiÔs commune^ au^r .autres animaux 
deTonfimple naturel , & .fans apprentiirage:;^^ 
mais la parole qui eft. vne voix qui fignifie & pmide point 
exprime les conceptions «îç.i’ame raironna- deVinjlinCl 
ble, procédé totalement d’yiie icience ou 
fçipline, & par ainfippur l’apprendre, il.fe 
faut feruir de l’ouye : tellement que ceile ma- 
fadie a.boliilàntrpuye à quelques petits en- 
fâiis , il faut de necelîitc qu’ils deuiennent 
muets, veu qu’ilellimpoffiiîlequ’vn fourd 
denalI^à^nce perieuerant a ià furdité içache 
iamais parler. Motilieur loubert en fes para¬ 
doxes cotte vne hiftoire qui iài(ii bien à,ce ni({oire des 
pr.opos des enfans d’yn Apoticaire de Tho- d'yn 
Iqufe appelle Sire Anthoinç ïJutin, lefquels 
pafloient toufîours iufquesà qnatreans,& 
puis ils deuenoient tellement lourds, qu’ils 
n entendoient aucun bruit , & petit à petit ils 
c^foient de parler, &c’eft d’autant que ne 
continuans plus d’ouyr, ils oublioyent ayfc- 
ment ce peu de langage qu’ils auoient apprisv 
&qui n’eftoit encore bien graué dans leur 
mémoire. Voyla comme l’j^pileplîe en débi¬ 
litant le cerueau caufe plufîeurs & àiaetCes comment ejt. 

affè£lions, lelon l’experience que nous en a- ce qiion de- 
uons, &ièlon la commune opinion des au-**«"* %^*>»» 
theurs. Bien ellyrayqueplufîeurss’eftonnlt^.'^fy®^^^*^ 
comme eft ce que l’homme feui entre les ani-y,/„^ VopLid 
maux depient bigle,&: loufche,Rentre autres 
Ari 



190 TltAlCTE BE 

Ariftotccnla trente vniefme fè£lion de fçj 
jiroblcmes, ptobleme vingthuidliefmc, oùil 
diftjpropofant telle qiieftion, que cela arriiie 
à caufe que l’hommè feul eft attaint de l’Epi- 
' lepfie : mais à la vérité fi nous examinons bie 
l’authoritéd’Ariftote, noustrouueronsqui! 
n affîrmoit pas que Thomme feulftift attaint 
de ce mal: car il eft aifé de colliger par la prd- 
pofition precedente, que Ton intention ne- 
ftoit pas telle d’affirmer cela, ains il difoit ce-, 
la par mode de doubte, & pour donner occa- 
fiô aux fubtils efprits d’en rechercher la cau¬ 
fe , où peut eftre que les Imprimeurs ont de- 
lailïe quelque mot à la propofîtion d’Arifto- 
tè,qui eft icllçian ^uidjolm homù êü omnium ^ 
ginimamium gèneVe morbo comitiali rapitur, | 
quodUludgenuilnorbitYanfuenere oculosyfi- 
I eut cetera etium membrà poteji? ou,-àmont 

iugementj'ilfafudroitdire, <*«ùoWff' 

vel maxime ex omnwm animantium genere 
morbo comitiali rapiturîàè forte qu’il eft pro-' 
Jj(fe/^yj.^bable que l’Imprïmeur- aÿe laifle au code 
fiotefoh Grec cefte coniondion difîondiue î & ceft' 
corrompu, aduerbe affirmatif imtutx) qui valent autant 
a dire, que vel maxime , car autrement on 
trouUeroit vne contradiétion dans Ariftote, 
poürce qu’il cotte d’autres animaux dans fon 
opinion de hîftoirc des animaux, qui font fubieds à l’E- 
Vamheur pilepfie, comme auffi Hippocrate,& tous les 
pottrqmy g^aues autheurs attéftent le racfme. Or la rai- 
de^ent loTf- pourquoy l’homme eft plus fubieâ: d’en- 
che: durer telle paffion aux yeux> c’eft pour autant 

qu’il 
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qu’il eft plus patible, & plus fubiedlaux de- 
fludiônsque nul autre , ayàntles,yeuxauflî 
extrêmement délicats & tendues, tefmoings 
les corps qui font donnez près de l’orbite d’i- 
ceux qui' les piiuent facilcmet de la vcücpeu in 
à peu, & auec le temps apres qu’ils font gue- pranot. 
ris dü coiip,bien qu’il ny aye point de proba¬ 
bilité qu’endeur iubftaqcé les nerfs optiques 
foyent àucühement offencez. 

tA f^amtrfi l'èpüe^fie efi contagieufe. 

Ch A P. XX i i r. 

'il eftoit queftiô d’examiner exaéle- 
met la nature du Viriis Epileptique, 

& fçauoir s’il peut eftre communi¬ 
qué & ttanfporté d’vn fubied à autre par la 
fréquentation que les fains peuuent Étire a- 
üec les malades, & affligez de ce mal: Il fem- Raifons 
bie qu’on n’auroit faute de raifon pour la par -que 
tie affirmatiue. Car s’il eft véritable que les efi 

maladies qui n’ont point de venin foyent ai- 
fément communiquées & tranfportées d’vn xm maUdies 
fubieét à autre par la feule fréquentation ôc fimfUmêt h» 
attouchement: à la vérité il femblera par plus & 

valable raifon, que celles qui ont de la vene- ” o^pomt 
nolite plus ayiement feront communiquées: quélquefbis-^ 
nous voyons ordinairement la gale (qui n’eft contaghafesi > 
qü’vne maladie du cuit, &qui n’a point de 
malignité) eftre aifément emprainte à vn au¬ 
tre 
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tre fubied par leTeul Attouchement. De tnef- 
ine vbid on artiuer Quelquefois aux ophthal- 
niics&.afthmcs ,,.Qc .à plufîeurs autres telles 
maladies. Si donques çes maladies là, qui ne 
font nullement veneneufes , & mefmes les 
maladies du ieul cuir font par lexperience 
données à plulîeurs & jdiuetfes perfonnes ^ & 
lelquclles on fuit ^ euite : qui ne jugera à* 
^ plusforteraifonqueleVirusdecemalnefpit 

dangereux ? Âriftote nous doibt encore 
ffte ftïie. croire celaplus aflèurément/qui au m)i- 

fiefme chapitre de fomno é" vigilia , appelle 
TEpilephe pefte. Cefte Epilcplie populaire, 
qui arriua anciennement laquelle fift mourir 
▼ne infinité de monde en eftcfnuant, com» 
menons auons ia diél n’eftoit elle pas tref- 
'z'epitepfieeft contagieufe î eni:putre nous ’ fçauons par le 
contapeufe tefmoignage des bergers, que fi quelque ai- 
mttxireèf!. gneau eft attaînt de i’Epilepfie eri vn trou¬ 
peau ( car tels animaux font fort fubieéfs à 
tel mal ) indubitablement dans peu de iours 
le mefme taal d’iceluy eft donné à quelque 
autre. Et puis que cela eftveritaWeque les 
animaux attaints de TEpilephe qui sot beau¬ 
coup plus difficiles àefmouuoir que les 
mes contagient fes feinblables, ppurquoy a 
plus forte raifon l’homme Epileptique n’in- 
feétera celuy qui le fréquéte 1 ces raifons fem- 
blent eftre affez valables pour la confirmatip, 
desfa^tnic affirmatiue : mais allez aÿférnét pëU''. 

dejfus'aTtl refutées ; car fi la gale eff; commu- 

iuées. niquée, c eft à caufe que le cuir maculé tou- 

- çjjg 
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cKe l’aUire cuir fain, & à râifon des excremés 
fijligineux ôcgluans qui fortent ordinairemét 
par les pores, ce mal eft empraint à vn autre 
fubied, de mcfmc façon que la poix s’atta¬ 
che aux mains deceluyqni la manie: pour 
les ophthalmies ce qui les rend contagieufes 
eft quelque efprit chaud & bouillant îortant 
de Tceil du malade qui infedc l’œil du fain, 
enTaduifant de près : car il eft certain que 
des efprits vifuels fortent auçunesfois des^;*/^#/» 
grandes vertus félon la difpofition du fubiedw d'enreûer 
d’où ils émanent : tefmoing le loup, lequel f'*»' 

s’il void vn homme premier que l’homme lef* 
voye, luy par fes rayons vifuels, il à vertu de 
l’enroiier, ce qu’a tresbien efté remarqué par 
les anciens. Virgile en parle ainfî ; 

—vox quoque MArin yirg.eclog- 

lam fn^it ipfa : lupi MArin videreprtores,, s- 
Quand à l’afthmatic^ue, il infeéle par les va¬ 
peurs qui font expirées par le malade, & iet- 
tées en la poidrine de celuyqu’il baife,où re¬ 
çoit de près fon haleine. Toutes lefquelles 
chofes ne fe font de mefrae à l’Epilepfte : car 
fon venin eft latent & caché dans les parties 
du corps,& ne s’en cfleue aucune vapeur qui 
puilFe fortir de fon fubied, d: aller à vn autre 
pour le contagier, eftant ce venin en fort pe¬ 
tite quantité, & de nature froide, logée en v- 
iie fubàance froide, cralïè, &t terreftre, com¬ 
me nous allons did. Toutes lefquelles cho- 
fes empefehent que tel venin ne peut eftre 
communiqué d’vn corps à i’autre à l’ex’ 

N 
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perience qu’on à des brebis qui facilement 
prennent ce mal l’vne de l’autre : ie refpons 
beftail eftant attaint de ce mal, il eq 
htb». fftvrayement fort tormenté au deffaut lu- 
qaire,cômme les hommes, auquel temps on 
à remarqué que celle qui en eft tçauaillée,ietr 
te v:n grumeau d’excrement dù çerueau, de 
la groifeur d’vne noix, lequel eft auffi toft 
mangé par la brebis plus proche, à caufe que 
telle efcume & baue eft falée,& tels animaux 
font fort friants du feh & par ce moyê le mal 
eftfaiétcqntagieqx. Mais il n’en arriuepas 
de mefme aux hommes côme à ces animaux:' 
car bien que lors que le patient eft affligé de 
fo.nmaUl rende grande quantité d’efcume, 
çlle n’eft pas mangée ny deuorée, ains hayé 
de tous, comme chofe vilaine & fale. Pour 
l’authorité d’Ariftote , ie dis que lors qu’il 
appelle l’Epilepfîe pefte , c’eft vne epithete 
qu’il luy donne, d’autant que comme vne pe¬ 
fte elle emporte plusieurs enfans, qon point 
toutesfois qu’il la iuge fi maligne, que com¬ 
me vne pefte elle fe conféré par l’attouche- 
mét ou haleine de l’vn à l’autrfc.Et à ce qu’on 
di6t,qu’anciennement mouruft beaucoup de 
monde de l’Epilepffe en efternuant : ie reA 
pons que telle maladie n’eftoitpoint vraye- 
mént l’Epilepfîe, aihs pluftoft vn fymptome 
de la pefte qui rauageoit en ce temps là : de 
raeftùe comme nous auons veu ces mois paA 
fez la verolle des petits enfans rauager & fai¬ 
re, mourir plufieurs tendrelets en çe pays de 
Pro 
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, Prouence : laquelle auflî ta fl: & à Ton ai iiuée, 

• comme elle atcaquoit les patients, les affli- 
geoit le plus fouuent de rEpilepfie, qui n'e- 
ftoit quVn fymptome de la flebure ardente 
^ contagieufe, & en faifoit mourir vnc infi- 
nité.Certes fi on vouloir fouilenir opiniallre- 
ment que toute maladie caufée de venenofîté 
fuft contagieufe, on tomberoit en des gran¬ 
des abfurditez : car il s’enfuiuroit que ceux 
qui feroientempoiibnnez, empoifonneroiét 
ceux qui conuerferoient auec eux : il s’enfqi- 
nroit auflî que ceux qui feroient languifl'ans 
& mortels par la veneiiofiçç d’vn grumeau de 
fang verfé hors des veines pourroient com¬ 
muniquer le mal aux afliftans. le conclurray 
doneques que l’Epilepfie n'efl: nullement» ny 
ne peut eftre contagieufe: commoces raifons 
?illeguées & Texperience nous fontfoy. 
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la cure de l*£pilepfte idiopathiquepre-s 
fnierement du régime de yiure. 

Ç H A ? ï T R I îr 

Ous auons amplement par cy de^ 
^’ôftré qu’il y à des Epilepfies 
idiopathiques Icfquelles ont lesçaii 
fes ^ le Viius dans le çerueaa mcfmes, & 
d’autresqui fe font par fympathie qui ont le 
Virus & les caufes dans les autres parties du 
corps, & montées au cerneau produifent l’E- 
pilepfie, à toutes lefquelles efpeces faut don¬ 
ner des propres & particuliers remedes.Nous 
conamencerons à celle qui eft faiélc au cer¬ 
neau naefme, puis nous traiéèerons de la cure 
de celles qui fqnt faides par fympathie. Pour 
doncques entrer en befoignedl fe faut fouue- 
nir que Galen did que toute curation de ma¬ 
ladie en general fe faid paç l’vne de çes trois 
parties de Medeçine, fçauoir eft, ou par diet- 
te,oupar pharmacie, ou par chirurgie, & biê 
fbuuét par toutes enfcmble, ou par de^ux feu¬ 
lement: en cefte maligne &peruerfe mala¬ 
die , toutes les trois feront conuenables & 
necelîaires. 

La première,qui eft diette,n’eft autre cho- 
fe 
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fcqu vne forme & façon de viure ordonnée 
féloniesfix chofes non naturelles, & conlî- 
fteen l’air, au boire, manger, & tout ce que 
pour le nourrilfertient fe {)rcnd par dedans, 
au mouuement & repôs de tout le corps, ou 
de quelque partied’iceluÿ,aii dormir,au veil- 
ler,à la retention,ôt deieÀion des excremens, 

& aux affedtiôs de i’efpriCj fous l’air fontauf- 
lî compris les bainsi & le coït, où aéèe Véné¬ 
rien foubs le mouuement. Si nous voulions 
mettre icy par eferit particulièrement tout ce 
qu’il faudroit dire touchant les chofes nô na¬ 
turelles , nous ferions par trop prolixes, par- 
quoy me contenteray d’en dire ce qui eft de 
plus notable,rèriuoyant,le leâ:eur aux chapi¬ 
tres particuliers que nous auons faiâ: cy do¬ 
uant. Quand à l’aiÉjtlnpeut beaucoup, tant à 
la guerifon des maladies, comme poûr con- 
feriier lafanté :car ileâ: impoffible arhom-^ 
me qu’il puilïè viUre fans le refpircr,de mef- 
me comme il eft itripolfible aux poiflbns de 
pouuoir viure hors de l’eau,ioint auffi que les 
efprits prennent vne grande force & vertu de 
l’air : car iî fait eft mauuais & infeélé, les ef¬ 
prits font merucilleufement offenfez, & par 
conlcquent le cœur, & principalemét le cer- 
ueau.qui en reçoit la première attaqüe : car 
commè il eft merueilleufement deledlé par 
les fuaues & bien refpirantes odeurs, nullité cemeanefi 
eft il fort ofFcnfé par lesmauuaifes & mali-^‘“‘^‘’^,<î#«»- 
gnes : telle eft la fumée & vapeur de certains 
Amples, comme du foulfre, la fumée de la ^trf^parùe. 

N 3 
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corne de cheüre,&du cerf,&; Todeur dü fbye 
d’iceux, comme auffi du boucj&c. tous leA 
quels fimples ofiènfent fi fort le cerueau^que 
facilement le rendent fufceptible de ce mal. 

Il faut dôcques aduifcr qu'on ne hume point 
telles vapeurs. Il nous faut prendre garde fi 
l’air qui refpire le malade eft pur, clair, ou 
grQS,dc niibileux,exce0iuement froidjonex.^ 
cefliuement chaud:car celuy eft tres-falutai- 
le à cernai qui eftpur,& ferain,& tendant à 
vnc petite chaleur,pluftoft qu’a vne froideur 
ou humidité: tel pourrons nous rendre pat 
artifice l’air delà chambre ou le malade dor- ^ 
mira, en parfumant la chambre des herbes 
capitales,& la parfumant des bonnes & fua- 
ues odeurs lefquelles refiouyircnt fort le cer¬ 
neau : il euitera l’air gros & nubileux » com¬ 
me auflï le trop grand froid, & le trop grand 
chaud j & il faut fur toutes chofes qu’il euite 
lé ferain, & les rayons de la Lune » comme 
auffi Je vent du marhi: & fi l’air de la ville oü 
le malade fait habitation, eft ordinairement 
meflangé des exhalations & vapeurs des e- 
ftangs & marets, & lieux paluftres, & que 
cefte maladie fe rende opiniaftre & rebelle 
aux remedes , fera tresbien aduifé de faire 
changer d’air au malade 5 félon le confeil de 
Hip.i. 2p“‘jqjppocrate qui nous apprend que cefte ma- 
ladie eftgueriepar le changement du lieu, 
uuec l’aâge & façon de viure. Du ipanger,& 
du boire, font tirées beaucoup d’incommo- 
'îlitez, d’autant que bien que par le boire, & 
man 
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f^gcr,les efprits & fubftanees ^ui brdinai- 
remept fe diflipent danà noz cOfps foyenc tt- 
fatées, éc cohime de nouueau refâiâ:es,fi eft 
ce que fi on fcnoürriftde certaine forte 
viandes tjuoy qu on eP mahge'fobrement,ori 
tombe en certaines maladies; c eft pourquoy 
il ne fe faut farcit indifferemmeht de toute 
forte de viande,&de breüiiageîfaris bbferiler 
ny heure» ny ordre : car fi on faid cela, fans 
doubte le corps fe trouuerà bpprelfè deplu- 
fieürs caufes nuifibles : il faut doncques que 
les malades foyent fobres i Ôc qu’ils ne man¬ 
gent. qüé viandes qui engendrent vn Bon ôc 
louable fang: le pain fera faid d’vn Beàü dc 
bon froment, qui ne foit point aeCortipagné 
d’iuroye i que nous appelions enProüençal, 
gyoLcar le cerueau eft fort débilité du pain 

ou il y à de tel grain: fi le malade à le ventre 
trop referré, fera conuenable de mefler dans 
le froment vn peu de feigleiattendu que c’elï 
aliment eft aucunement lakatif, & bien que 
dans le froment il y aye de nielle,il ne fe faut 
peiner de cela, car la niella à quelque par¬ 
ticulière vertu pour leccrüeaii enednfumâc^ 
leshumiditez quisot en yceluycpour la chair* 
il mangera du mouton, & s’abftiendra tant 
qu’il pourra des chairs trop groffieres , 8 c dé 
difficile digeftion ;& entre autres des chait^ 
de chieure,& de bouc,car on croit que tels d- 
nimaux font perpétuellement affligez de fie- 
ure, & fort fubieds au mal caduc : on s’4b- 
dieudra aufli nomméraêt des chairs & teftes 

- N .4 . 
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des brebis & moutons, & principalement de 
ceux qui font morts du mal caduc,qu’on ap¬ 
pelle lourdege,& de celle maladie qu’on ap« 
pelle vulgairement Gamadeure : car c’eft v- 
ne efpece de lepre à ce beftail, comme plus 
amplement a efté di( 5 l en vn chapitre à parc, 
&-toutes telles chairs ont pouuoir d’engen* 
drer ce malconime a efté alfez fulfifamment 
^»efleicWjpi:eùué aiix caiifes.Les lieurcs vieux font auf-- 
font fermj/ts gg mahcommc auffi les oyfeaux 

■k dû riuiere, des marets & paluns, pour ettre 

dVn fuc cralfe, melancholique , & de mau- 
uaife d’igeftton, linon le canard lequel pour¬ 
ra eftrc permis à taifon defon fang ,xjui eft 
tenu pour vn contreuenin, c’eft ponrquoyilï 
entre en plulîeurs compolîtions alexiphar- 
inaques. Au contraire lesoyfeax des monta-*: 
gnes font tEcs-pKopris:la chair, des cailles fo¬ 
ra reiettée comme rtuifible, & comme ayant 
certaine propriété d’exciter des conuullîons- 
Galcn. com. lî nous croyons à Galen:eomme auffi les pafo - 
5 m 6 . lib- foréaux & autres qu'on fçait qu’ils tombent 
epidc. fcd. (ie ce mal. Le cocu à vue grande proprietc âu 
j.tcxt. 55. rgfnaoigntfge de plulîeurs bôs autheurs d’al- 
legcr les Epileptiques, & partant quand on 
en pourra^aiioir, fera fort bon d’en manger, 
comme aufsi dutourdre, & de i’arondelle. ■ 
Quand àl’yfoge du fourmage, il n’eft guieres 
bon, pource qu’il engédre par trop d’humeur 
craire.& vifcueux.ny aufsi le grand vfage des 
Icargots, defquels on mange abondamment 
, en h ville d’Arles, s’ils ne font appreftez- 
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domme nous auons dit en vn chapitre expies. 

Pour les poiflons les folles font pcrmifes en 
oftant la peau, & les rougéz, & principale¬ 
ment ceux qu*on prend loing des embou- 
cheures du Rhofne,car les autres qu’on pred 
près du Rhofne ne valent rien,pource qu’ils 
font tous plains de bouc. Les barbeaux ne fe/fiU- 
valent rien, d’autât que les œufs de ce 
fbn font veneneux ; car fi on en mange, 
baillent de fi grandes extorfions comme fi Ronadêti 
on auoit auallc d’hellcbore,iufques à exciter üb.dc piifi- 
des conuulfions, & principalement en cer- bus fluuiatU 
tain temps de fannée. Les anguilles font^i^‘<^®P-‘^* 
mauuaifes pour eftrc trop vilcueufes, ny ge- 
neralemlt tous les poiflons qui font engen¬ 
dres de putrefiidion , & qui font d’vn fuc 
crafle & vifcueux. Les poiflons de rapine 
en general font fort bons. Au refte i’aducrtis à mef 

meflieurs de la ville d’Arles en paflant, quef ^ 

Ce feroit chofe fort vtile,voire tref-neceflai-’"^*'^'^^*^' 
re au public,de faire vn puits dans la pojf- 
’ fonncrie, duquel on pourroitpuifer de l’eau*. 

& pôurroit-on mettre le poiflon tout vif dâs 
des bàflincs,& par ce moyen on l’acheteroit 
tout frais, comme on faid à Lyon,car c’eft 
vne honteà nous qui auonfi les paluns con¬ 
tre nos portesjde permettre qu’o nous ven- 
delé poiflon qüi le plus foüuent eftà demy 
pourry. Galen deffend à i’Epilepfie tous les 
poiflons cartilagineux, excepté la torpille, 
laquelle il permet libremét,de laquelle nous 
en auonsfaiél vn chapitre expres.il condâne 
N 5 . 
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aufll tous les piflTons à coquille, corne Cbnf 
liui(ares,tellines,&c.& aulTi ceux qüifont 
velus & de ctop groflè efcailie,commefbnt 
chats marins,daulphins, & autres fembla'^ 
blés. Pour les herbes, il efuitera celles qui 
font trop vapoureufes,& trop vifceùfes,cô- 
her^ font bighons aux râues,&c. Les raiforts 
ées&fiuiâs font permis par Galen en petite quantitéi 
bien qu Auicenne ne les approuue pas,poui; 
vipîu^tc, hache, on en pourra vfer excepté 

les femmes ençaintes,, pour ralfon des cau- 
fes cy deflfùs alléguées en vn chapitre expresi 
Il fera permis dVfcr de bourrage,des bettesji 
& efpinatds, comme auffi aucunesfois des 
rourges, mais non pas trop fouuent,pouf- 
ce qu’elles engendrent vn fuc cras i & des 
laiélues aufli quelquesfois, & non pas trop 
fouuent, car elIeS engendrêt bien beaucoup 
de fang, mais il n’eftpasbon ny louable, en 
fomme les herbes chaudes font bieflleures 
que les froides, comme font l’hylTope & la 
fauge. Les champignons font fort nuifîblesj * 
de partant fe faut garder d’en mangen On 
efuitera auffi i’vfage du faffran, d’autat qu’il 
excite mai de teftc,& le paroxyfme del’Epi- 
lepfie.Lesfebucs font expreflèment deffon» 
duës,.& tout autre efpece de lcgume,excepté 
les lentilles lefquelles Galcn perraiet,mais le 
bouillon d’icelles eft meilleur que la fubftâ- 
ce : car c’eft vn contre-venin,au tefmoigna- 
ge de plufieurs naturaliftes : c’eft: pourquoy 
les Arabes en font grand cftat pour la verol- 
ledes 
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le 4es petits enfâsjles poix,dches auffi pôüt- 
ront eftre permis qüelquesfois# En femme on 
i ’abftiendra generàlemêt de toute autre vian* 
de qu’on cognoiltra eftre trop vapouréufei 
comme de celles qui font tropfalècs,efpi'* 
céeSjSc autres fèmblables : car il feroit diffi-^ 
cile de les enrouller toutesj les câpres à l’en-* 
tréc de table font bonnes, & les oliues auffii 
pourueu qu’ône s’en charge.Entre les fruidà 
on permettra l’vfage des pruneaux, des 
gués, des meures,& des datteSi& des autres 
qui defeendent facilement de reftpmach, & 
qui tiennent le ventre lafebe j comme font 
les pommes. Pour le boire/il lèroit très-bon 
de ne boire que de l’eau purercar l’vfage dn 
vin eft fufpedl:encémal, & ie crois que le 
malade qui s^en abftiendroit du tout, trou* 
ueroit vn grand allégement en fon mal, car 
les Turcs ne font point fubiedfts à ce mal, tat 
àcauléqu‘ilsne boyuent point düvirt,qu’à 
caulè de la clemence de leur clymat, comme 
défia a efté monftrê cy deuantjcarlevineft 
tref-mauuais à ce mal, pour autant qu’il de*isv/»e7î irei 
bilite fort les nerfs,& le cerucau, par vne in- maUuakil'E 
finité des vapeurs qu’il charrie en haut : que/"^#'* 
s’il n’y à moyen de s’en abftenir, ou qu’il f 
aye quelque iufte caulè qui contraigne en 
boire, comme vrie débilité d’eftomach>ort,t 
le moins on le trempera fort. Or entre 
# yins que ie voudrois permettre font les vins 
rouges, gros & couuerts, & quiontbouilly 
pliiUeurs nuiéts,& tout vin blanc nous eft 
fufpe«3; 
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rarpe<Sî:>bien:que Galen femblcapproiiùet 
cap* f! aftringent:mais en ce pays nous 

^ ‘ n en auons point qui foyent adftringens,aihs 
font tous de fubtiles parties , & fort vapou- 
reux par deflus les rouges. Quand à l’eau cel¬ 
le que nousbeuuons en la ville'd’Arles eiU:* 
porte le prix de toutes les eaux du monde, 
comme alTes amplement à efté vérifié. Ceux 
quiierot trop moleftcs de ce mal, pourroyct 
s’accouftumer à boite fouuent derOxymel 
Galcn. \ü fchyllitiCi Oar Galén ert faiéï tant d’eftat qu’il 
Éonfil. pro Ptomet la fanté à l’enfant Epileptic qui en 
Epilcptico. boira durât quarâteioüri,ayât efté premiè¬ 
rement purgé,& apres auoir pris de la deco-^ 
^ion d’abfynthe durant deux matins. Quad , 
à l’exercice* i’cx^Kqrte tels malades de s’exer¬ 
cer modeftement iàns s’efehaufFer ny s’alté¬ 
rer par trop, & qu’ils fe faflènt quelquesfois 
frotterles extrémités aueC certainslinges,afiu 
que par cefte fruition les pores foyét Quuerts, 

& parce moyen plufieurs excremens fubtils 
diffipez. Ondeftendra aux enfans de ne le 
vireuouter-point en rond, car cela oftènfo 
le Cerneau, & trouble merueilleufement lei 
clprits. On efuitera le fon trop efclattaiit des 
trompettes,clairons,tonnerres,artilleties & 
^îbufeSjCaf tels fons fi impétueux oflfen- 
c le cerueaüi& aydent fort à anticiper 
i Wesdece mal jpar les raifons qu’ont efté 
alléguées aux cauks. L’aéte venerien exercé ^ 
modeftement ( ejuihus licet) n’eft domma¬ 
geable aux grands, & robuftes,mais il feroit 
boti 
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t)on que les nourrices ne rexerçalfent du tout 
point,car le laid de celles qui Texercent or¬ 
dinairement relFent le bpcquin,& n’eft guic- 
res bon. Il faut auffi que le mary fe donc gar¬ 
de de ne venir auec fa femme ayant fes pur¬ 
gations, car fi elle couçeuoit en ce temps là 
l’enfant feroit attaint de çefte maladie,ou de 
quelque autre fort graue. Q^and ati fômeil, 
il eft fort neçefiàire àl çntrçtiç delà viç,d’au- 
tantquepaçiceluy les forces fontremifes à 
ceux qui font trauaillés & debiles,rerpriteft: 
rendu plus ouuert,& plus gaillard, & toutes 
les operations du corps font naieux faides, 
mais auffi fi on en abufe & qu’on dorme par 
trop, on deuient toutftupide, d^lourd,&.le 
cerueaufc trcuue faifi d’vne infinité d’e^çCre- 
mensile dortnir donques du midy» du ma¬ 
tin fera fufped» & les Epileptiques inucterés 
fe contenteront de dormir fept ou huid heu¬ 
res pour le plusjcar cela fuftit pour l’entretié 
de la fanté, quand aux enfans il n’y a point 
de temps limité. Il faut que les veilles foyét 
médiocres . pource que fi on vouloir trop 
veiller, le cerueau fe trouueroit eftourdy, 
pour eftre efpuifé de plufieurs efpritsdiffipcs. 
Il faut donner ordrç que les malades foyent 
lafches du ventre, ou par nature ou par art, 
au moins vne fois dans vingt quatre heures, 
pource que les excremens retenus enuoyent 
plufieurs vapeurs au cerueau qui l’offenfent, 
ce qui fera commodément faid,fi on mange 
du borrage dans le potage, 5ç des bettes, Ôc 


to6 Traictb db I 

quelques pruneaux à l’entrée de table. Les ' 
pertubations & paflions de i’atne ont grade 
fitttfm Ttti- de blelïèr le tempérament de noz j 

fibtts i PEpi- corps,& prindpalemêt du cerueau,Gar nous ' 
itpfif. voyons qu’il ny a partie de noftre corps qai 
ferelicnte plus fecilemeritdVne triftelle Sj 
ÎZsVespdfl ^^^cherie que celle là, car à la moindre affli- ' 
%Hsdel’ame voit defcouler les larmes 

U ter- d’icelle,ce qui fe faiél: par certaine compref- 
fionde (es parties. Il faut donquesque tels 
malades feprênét garde de ne fe lailTer vain¬ 
cre auxfafchericsjçar eftant défia d’vn natu¬ 
rel melancholique, pourroyêt tomber enco¬ 
re en des plus grands accidens.On tiendra les 
enfans ioyeux,les gardât de pleurer par trop^ 

& les nourrices fe tiendront ioyeufes auUt, . 
pour donner vn alimêt plus louable aux en» \ 
fans, voila en general ce qui appartient à k 
première partie de la medecine,touchant la 
curation generale decefte maladie, toutes 
lefqiielies choies cy deifus eferites pourront i 

eftre obferuées en toute efpece d’Epilepfie. j 


*pet remedes tirés de la Tharmacie pour 
l'Epilepfie idiopathique. 

Chai?, i ^ 

J I la dicte plus douce, & première 
partie de la medecine,nous appor¬ 
te d’excellens remédiés contre la fu¬ 
rie de ce mal j la Pharmacie ne doit point de- 
meu 
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fiieurer en arriere,car elle nous produit pour 
mefme effirét, vne infinité des beaux & ex- 
cêllens remertes,comme purgations, apoze- 
mes;(errhines. parfuns,emplaftres,embroca- 
tions, mafticatoires,fâchés,poiildires, &c. ^ 

Touslefquels medicamés font ordônés pour 
côtrecarrer lanature,& caufede la maladie: 

& parce que les purgatifs font place à tout 
autre rnedicament,eftas remedes vniuerfels, 

I1.QUS commencerons par iceux qui feront de 
ceux qui purgent rhumeur melancholique, 
cras,& viicueux.Donqucs tout au commen¬ 
cement on purgera le malade, par vn médi¬ 
cament minoratif, en fubfiance liquide ou 
fo/ide,comme font la plufpart des autheurs, 
toutesfoisie préféré les medicamens folidesi^®* meika^ 
aux liquides, d’autant qu’en demeurant plus foltdts 
longuement dans l’eftomachnls ont plus 
loifir d’attirer du cerueau les plhegmes, de-J u 
quoy il eft farey,& encore font à recomman-/’»»'^»»»'»» de 
der entre les folides.les pilules, lefquelles feJ'^pdepn^ue. 
ronc prifes des malles que Ion tient ordinai¬ 
rement fai(5tes dans les boutiques des Apo- 
ticaires,pour eftre tous les Amples niieux fer¬ 
mentés par la longueur du temps,que Ci elles 
eftoyent faites recentement’, & a l’iiiftanc; 
donques commodément tu pourras, vfer des 
pilules de lapide laz.uli , dé agarico^àes au- 
rées,cochées,fiaetides,maftichines,&c. & de 
deux ou trois malfes tu en prendras enuiron 
quatre lcrupules, dequoy tu en fourmeras 
cinq,ou fept pilules,auec le fy rop de ftæcha- 
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de ou autre femblable, y adiouftant quatre 
ou cinq grains diagridij ou trochifcorû ala, 
handaL lelon la portée du malade. Rondelet 
vfe de telles. 

hf maffæ pilul. fœtidar.& de maftich.an, 
• 9 ij. agatic.trochifc. 9 li. trochifc. alahand, 

gr. iij. fiant pilul. feptem cum aqua melillàe 
vel hyflbpi. 

Il faut tou- Quand à moy heu efgard au Virus Epile» 

fours JBe/frptique,i’y entretnefletoufiours quelque an- 
Vt^auxme' Pattaquer.Car fi tous les pradi- 

dUamenüt^ loiît Contraints pour auoir des beaux 
xatifs /(oxr ®ff®<^s,mefler de tels antidotes auec leurs au- 
l'Epileffie. très mediçamés laxatifs, pourquoy n'en mé¬ 
fierons nous aux pilules ? Les antidotes ferôç 
tels,radix piEoniæ,puIuis çranij humani vif- 
eus quercin. puluis contra Epilepfiam,&ç, 
mon ordonnance eft telle. 




malïæ pilul.de lapide lazuli 9 ij. maflàç 
pilul. de agarico 9 )• puluer. pæon. gr. vj. 
diagrid. & trochifçh. alahand. an. gr. ij. for- 
mentur pilülæ feptem cum fyrup. de ftæ- 
chade. 


Apres auoir efté ainfi les premières voyes '' 
purgées. Ion peut commodément vfer des a- 
juedicamens pozemcs,lefquelles feront faides auec raci- 
fropres ues,he'rbes,fleurs,frui61:s,& femences aperi- 

faire d'apo- tiues,cephaliques, nerualçs ; ( n’oubliant 
x.emes a I'e- jamais les antidotes ) comme font racines de 
y* P pcEonia,calam, aromatic. cyper. ariftoloch. 

rotundæ,chynæ, fcfeleos , fchyllæ præparat. 
galangæ , ireos , Sc autres femblables. Les ; 


herbes. 
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kerfeeÿ feront celles- ty,Camæar. foJia lain jy 
maioran.betonic. melilî.camæpit.- rormarîn. 
ftæclias,faluia,ruta, iua mufcata, fcordium, 
abïyiïtli^ liylïbp. capïlh véner- thym, cafdus 

l«nedi€b. Entre lés'pwrgàdfs tu choj fô-' 

lia fénæ, epîthyni; l^à'garic; tuïbith. entre les' 
cardiâ^esnnçenvrnbredtahljcinamom. ga-i 
r'yàrph'. zinzibet. Poiu-^fësTethenGes tü eflirasi 
femen cartham.femen pïçon.fileris nlontânj,* 
câfdl'benedï(fit,^îïc.‘querèm.-fefèle. fëhiiuh' 
artif.-iEes fleurs feront cèlles' d'antli.* falffi^/ 
darm^.'pæôn; îilior.-figîlifSaloraon.^ ■ ■ " ■ 

■ De tous lef^iiéls funples' tuy pourfas‘fâîi e. 
apoiemés à ton plajflr* |çomrné la’fijfüà'htc’ 
qût eft vri peu laxatiue)fpéiîtdefchai;ger toiii-* 
flèors- ia nature de 'cpjelque chofe de ce tpai’ 
l’oppreflbit. . ' 

radit- pïeon decieftet te îunà cdllé(fl:æ ^i,o-yeme 
pô'lypod qUercin radie huglolf cütA‘t(it6tl^our iEpiie^ 
liquint. an. 5 fl: herbarunrbetonieæjHyiffôp.'iî*»* 
rilèlïff an; m. i; fallua;'feaioran.‘folîwn‘làüri? 
tbyfti. an.-ni/fl.fohoruniifènîE munddtr'^'ij r 
fera: earthàm.-cbh'étff ^'fl.-àgàric; àlb?k:- Ie-‘ 
uis^ ij. fem. pæon. 5 üÿ.-epïchymi § fli-fibrû^ ‘ 
alîth.-ftæ'chad. viqla'r; ahi p. j;'vifci. querêiit;- ’ 

§ ji fiat décqiétio iriiqiidfoHtati vè^rhaddh'; ‘ 
(fl''h'abeti poteftO’ad'îl5‘p?.dn • 

fèhyÎK'prèpardtdJ pci:àn. humàdi. prc4p 

ilucis inofcâtvg'-jvhtéhim bülHaf'yriir ‘ 
c’a ebüllitîàriey' ' bdiehtiTr' de nôiïôî‘'d:eftdè^ 
dfllol. fytup. deff^ébad.f^ij.d)tyhlé3iE{cbyl4 
lit. I ii). fyrupide ponî; 'folut. ^ ij.'p’ufuer.è’d-' 

O 
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tra Epilepfiam 5 j. mifce fiat apozema pro 5, 

dpfib. matutin. 

Apres auoir eftc ainfî le corps apozemç, 
qn ordonnera de nouueàu vn medicarnent 
purgatif pour-emporter & çradiquer Tiiu- 
rpeur peccant, lequel medicamétfera oq,des; 
pilules diâ:cs,ou bien pour eftre les humeurs 
plus fluides, on pourra yfer de la tnedecfne 
luyuante. , ... 

fvutm. radie, pæon. | fl. florum anth. ftæchad., 
& yiolarum an..p.j. agaric. trocbifcat.;5j. ; 
zinziber. g. vj. epithym- 5. j. fiat-dpeoitioad, 
§ iij. iti quib.diflblfyrup, depom4qlut.| jfl. 
fyrup. de epithyna. 5 fl. confedt. liumech, & 
hieræ diacoloch.,an. 5 nj. pulucr.c9ntra Epi^» 
Içpfiaim^ fl.^mtifcc fiatpotio qapiat matutf 
hotis. 

, Que fi tu .vois que Je corps £oit encore im- 

|)ùr, qn que tu ne puilïef .^^aqger tqn malad^ 
a ,çe qui eft du dc'uof r, ,tu •pourras des.fimples* 
cy dellüs mentiônés, prqpres à faire lesjapq^; 
zcmes,faire vn /yrqp magiftraî, duquel don i 
malade vfera deux ou crqis fois la.fepmainf. 
tel comme le fuyuant,;- ^ r - î 

magi- radie. pæon.decrefcent.Lunà cojled.^ ij,: 
JlraUegran- radiç, çnulæ campan. | j.herbarurn hyiïpp. 

. e efficace, maioian. primul. veris an. m. j. fum- 

mitat.thym. rutæ,& faluiæ- an. m. fl-folioru. 
feqæ mundat. § iiij. fero.C 3 rrham.dontufi|.j. 
agaric, albi ^ fl. turbift. gumpf..| ij.zinziber*- 
9 fl.fem.pæon.& vife. quercin. an.| fl.lèfe-, 
Jços 5 ij. flotum faluiæ yiolatüm anth. ftasf 
ch ad. 



chad. an. p. j. fiat dec6£t. in aqua foiitan. vel 
inaquafhodan. filïaberi poteftadife j.^. itl 
quib. dilfol. fyrup.;depom.,folut. § nij. tto* 
chifch. alahaiid. 5 j. eleâ:, diacarth § j. fac-' 
char. q. f. fiat fyrup* magiftrd. vt artis eft.a-t 
romatizetur 9 iiij. cinàm. eleâ:. <!k:pul:ucr. ' 
pæon. de quo capiat § ij. cum luCculo puUi 

remelinhebdomada... ;, , . >; ■ 

; Ayant en geneçaiUinfi'bieM, purgé tout le 
corps on pourra fort çommndement vier des 
purgatifs particuliers du cet.ueau, & lefquels. 

|uy font reietter fes excremens par le néz,ou 
par lafjouche.côme font maftiçatoireSjesrrhi-i 
neSjfternutatoireSi&parfuns.Les raaftipatoi-. 
re^ férôt faits de la racine de pæon, diriside 
Fiorêce,du poyure lôg (Sedu rond,de la racine 
de regâliiréy&du fuc d’icellçjdes grains de rna 
ftkh, 4 U:geroffle,caHellçj 4 u'fuccre candi, 
tablettes de reieétuaire diacartham. de la fe-^ 
mence d’eftaphyfagria du p)frçthre,dcc». . : - '> • 

• Tous ces (impies à part peuüent refuiis ' ' ' 

mais encore rnïéuxeftanr çompoiæsrçomnre ' . \ 

le'luyuant. ' , - • r ; . ;. 

"yL. facchar. candi 5 , jj,,nraftiçb. 5 j. ^ Mafiteatoyre. 
long: fem, pæon. & pyreth. an. 5 fi. elëétf 
diacasib- .5 )• mifee îf^t p.uluis in nodulo Md 
gand.in .ore£ 0 ntineridus>& dentibus cohi^, 
primëndus. , ' 

a\Si;ton,malade ne f« peut accommoder auxj 
fufditarnafticatoires., xCe-des erihines, qui 
font faidts du fuc des (impies fuyuâsjfçauoic, 
nraiprau, faluie, betæ, £Qrifmar. anagall.bc-i 
O Z 
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tonicæ, & autres femblables. 

Krthme. ^ folior. maioran.faluiæjrorifmarin. an.iïi; 

j. terantur & infpergantur deluper aquæ im- 
peiial.ex noftra deferiptione § iij. exprima- 
tur poftea fuccus & per nares hauriatur.' 
’Bflermtatoi- Les fternutatoires font auffi fort propres» 
car en irritant le ceruean» ils le contraignét 
defe retirer en foy, puis àcoup faire vnlïad 
effort» & reîètter jpàr fes conduits naturels 
beaucoup de ces e-xcremes pituiteuXjils peu- 
uent eftre faidfs du pyrethre eh po'uldrc »"dh 
poyure long,dii pdyürë'n'ond» de la câiielle, 
gingembrejdu fue dé l-efcorce d’orenge» e»i-: 
tent en cecy les fimples»qui peuuent induir# 
GOnuulfîon, come font reilebore & cüpHoï»*J 
bci car en débilitant'de toute lepr forme le 
cerueaa, ils luy^ donnent plus d’habitüde4' 
t’engendrer de hiouneau tels cxcfëmêsjqü’iîs 
n eneuacuent'pàs, le rie puis pafïèr foubs G- 
Htptn d’-tn vne bifïoirequilêrtàceproposi Viï 
^uirfÔhflrt de'lâ vjlle d’Arles aàgé de quarante 

fouttent d’hil àrqüarante cihq àns»'alihhbifçànt coiüme vfi 
lebore four autie » Voyant qiul ne pouuoit eftrè 'defliurè 
efternuet. fjg l’Epilepfie» il eXfcogita vn remede duquel 
il faifoit accroire qu’il fe treuuoit hierueil-a 
leufement bien,c’eft qu’il prenoit fort fonuét 
d’ellebore en pouldte ,& le tirant à grande, 
force par le nez,il efternuoit, ie vous laille a: 
penfer côbien de fois »apres il fe mcttoit vn 
baillo à la bouche,puis pâchât la teftè en bdS' 
enuiron vne heure» il reiettoit telle quantité* 
d’humeur qu’il en remplilGfoit deux ou trois 
plats: 
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plats : & qiioy qiie ie luy remonftralle qu’vu 
tel fimple debiliterôît en fin Ton cerueau, & 
lepourroic faire tomber en quelque incon- 
uenient,ne me voulant crpire, il expérimen¬ 
ta fa perte. Car le cerueau ainfi débilité luy 
enuoya vne paralyfie fur vn bras, puis vne 
fluxiô fur la poiélrine^en fin vne fiebure len- 
te,&: mouruft toutimpotét, voyla les efreéls 
de fôn hellebore. 

Aucuns font feicher la nigotiane par ma- parfans. 
nipules,& apres y mettent le feu, & hument 
la fumée par le palais, & par ce moyen fe 
treuuêc fort allégés. Ce remede icy a efté ap¬ 
porté de l’Amenquc & terres neufues^ qu’ot 
elle defcouuertes de noftre'temps, où il y a 
plüfieurs perfonnes qui font fubiedes aux 
alfeétions céphaliques, qui fe guerifiènt en 
celle faço,au tefmoignage de lean de l’Hery. 

On pourra encores vfer des emplallres ap- Emplaflreî. 
pliqués fur la future coronale;> lefquels aurôc 
vertu de delfecher &: corroborer le cerueau, 
deftruisât celle maligne qualité, vrayecaufe 
de ce maljlefquels feront fai< 5 ls,ex thure,ma- 
llich Ilyrac.calamit. corail, præparat. cornu 
Cerui, cran, human. alïa aromatic.amoniac. 
bdell. radie, pæon. fem. eiufd. radie, billorr. 
vife. quercin, nigell.roman.gran.clierm. ro- 
fis, balfam.natural.florib.malor.granat.mac. 
garyoph. mofc. refm.therebent. ladan. &c. 

Des lîmples fufdits, noz Apoticaires d’Arles 
tiennent dans leurs boutiques d’emplallrcs 
faids en celle faqon. 


at4 TraicTe Cl 
'If, thuris,maftich. an. 5,vj. ammoniac. ^1?» 
nucis mofcat. fem. nigell. roman, ladan. & 
ftercOre coîùbin. an. 9 iiij.radic.pæon.téfin. 
an. 5 ij. emplaftr. ©xicroc. | i^.fiantmagdal. 

Que fi tu y adiouftes quelque peu de 
vifc. quercin. &: du crâne humain, ou de la 
racine de biftorta &du müfc,il mè femblé 
qu’il feroit meilleur comme le fiiyuant.- 
ÿL rriaftich thur.ammoniac.bdelI.ah.| fi.aC- 
fæ aromatic. ftyrac. calam. ah. § j.oran. hu- 
man.præparat.cornucerui vfti> corail, gyph 
ah. 5 lij. radic.pæon. fem. eiufdem, radic.bi- 
ftort.vifci quercin. nigellæ roman.præpàraf. 
^ran. cherm. garyophyll. mac. balauft.id eft 
ftorum malorum. granat. rofarum. ah. 5 ij. 
Balfam. natütalis | ij. mofci 5 j. refinæ, eeté 
'therebinth. ah.tb B. pifcis naual. § xij.h. fiât 
magdâl. vtartiseft. 



antidotes alexipharmaques de 
l’SpilepJie. ' C h A p. 11 i. 


E n eft pas alfez d’auoir purgé leS 
humeurs cras, & vifcueux, &: forci- 
fié le cerueaü, par les remedes de- 
fcnpts : mais il faut encore combattre plus 
validementla venenofité,par les remedes a- 
Icxipharmaques, 6e lefquels par leur fpecifi- 
que vertu,peuuent du tout guérir le patient, 
eômê font, radixpæon.femen & flores ciuf- 
dem,vifcus quercin.cnula campana chelido- 
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nia cran, human. ariftoloch.rotund.gallitric. 
angelic. fefeL filer, montan. ruta, maioran. 
bétonîc. meliir rôfmariii. ftæchaSjhylfop. 
Ichylla/aluia, galâng. cinatti. floirum liliorfi, 
/îgill. faiom.violar. vngulaafini filuéftr. ca- 
put cuculL hirundiiî. lapis lazul. corail, fma- 
grad.lapis qiii in inteftin.hirundin.reperitur> 
coagulutn faoedi & leporis, itiofcus, cafto- 
reum, aloe. 

De tous ces fimpleson en faid vne infinis- 
té de compofitionsjtant en pouldreSipilules, 
ôpiates, conférions,eaux, que fyrops. Ron* 
deletde ces fimplcs àfaid de très beauxre- 
medes, lefquels la plulpart des praéliciens 
iilettent en vfage, pour eftre merueilleufe- 
ment bien ordonnes , ie t’en produiray icÿ 
trois,& en fa pradique tu en pourras chbifîl: 
d. autres. 

^PiUtles. 

Of cinetis cran, human. ciner. cücull. ciner. 
hirund. an. 5 j. caftor. calam.aromatic.fefel; 
fcm.paeon. decrefcête luna colledt. & radie, 
ciufd. radie, ariftoloch.rotund.vifc. qüerCin; 
aii. 5 fi. puluer. diamofe. & galang.afi. 9 
coagul. hœdi, vel leporis 5 fi.incotporenrur 
fîmul fiatmalfa; cum melle fchyllitic.form^ 
turpilul. 8. prb drachma, de quibus capiaC 
4. matutin.horis fuperbibendo parumaqu^ 
rutæ,vêl camædr.vel gàllitric. 

£a.u theriacale. 

Of theriacae antiquæ qr. j. mitridat. qr.fi.ra- 
éic. enulæ camj^n. ib fi. gàllitric. m. ij. che- 

O 4 
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lidon^maior. lïLj. tsemperj^tui: per no^ketoiu 
vinp raaluadco, omnia finaul ponanmirin 
a}emhi^o vitreo, & fiat djftillatio-,_hæç aqua 
valet in oninibtis atfeiftibus cerebri & ner- 
uoiümfngidis; . . . , . 

Eau (E^Arondele. . 
hirijndinum | vj. caftorei J j. temperen- 
tiîr.îpjyino & modqXupradi(âo,qùemadtnQ~- 
dnm 'aquatheriacalis. - ^ 

De,qes eaux TEpileptique en pourra: pren¬ 
dre iV.ncuiHier ou deux» vue fois le mois.:, 

^ ç^^ierie Foreftè medecinAlemaiid» iai6F> 
rppUte fyyuant quf.e.ft tres-propré, 

i:. ■; 

X hirundinum depfumat. & lotar. invino 
& in furno exficcat. n.y..puiuerirenturiâibtî-^ 
iiter, quibus adde Gpnferuæ florum pæon.; 
drecrèfcente Luha coiIe6{:æ,conferuæ florunïi 
herbæ paralyfeos an. ^ j.-radic pæon. Luna 
decrefcente coliatæ exficcat. & puluerifaç.*' 
q rij. conreruæ anch.-f.î^.m-ïifceantur cutra* 
oxjmeJlitc fchyllit.,ip modpm opiatæ. 

L r ta luque & le mitridat ayant enclos, 
d ins eux des limples qui.ont' eigard à toutes, 
fortes des venins, qui agilîfent par propriété, 
fpecifique , font tres-reççrn.tnandés par tous 
les bonsaucheucsy pour,cefte maladie, tou- 
tesfojs ils ie donnent^arde.ruyuant lepre- 
Galen. lib ccptede Galen de dôner de la theriaque aux 
f'j enfans, finon à toute.extrémité,& en 

‘ fort petite quantité: car elle refoult tout in-' 
continent les forces & les élpnts de tels pa¬ 
tients. Xu 
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.'j’jj.ttouueras piufieurs ^utres telles & fem- 
ÿabies eompoiitions antidotal^s dans les 
autre? , bops jautheurs. LeCquelles pour ne 
t ennuyée? .i® ^ icyreciter, le reu- 

uoyanc à,la le( 3 :ure,d’iceux , nous contentans 
de concîurre ‘par lès antidotes deb^uels. i ay 
accouftumé dVfer. 

' ■ fQuidrq, , . 

^ radie pæon.decrefceiit. iunacolIe(St. lèiii* 
eiuidem cranij human.ani jiij- ligni aloës, 
radie, angelic.foliorum rutæ fîccorum an.3 
fragment, fapphyr. hyacinth. finagrad. mar- 
garit. coral.rübr. an. 5 nardi, nucis 

mofeat. citiara, fem.ocym.vifci quercin.flor. 
anth.ibechad. violar. raliiiæ an. 5 j. puluer. 
diambr.^ ij.mifcç fiat omnium puluis de quo 
capiat 9 j. cum aqua anth. quoties opus crit. 

; le treuueda poudre fuiuante eftre de granr 
de éfiicaçe de laquelle on à açcouftumé vfer 
eh la viile 4 !Arles,& penfe que la deferiptioitt laqtteüeonv] 
d’icelle aye efté faiifte par quelqu’vn de ces 
grands perfonnages qiii ont autresfois fort^’-^*'^**' 
décoré la fufdi.éte viIIe,rçaüoir^qupar MonT,^®^^^'''’” *• 
fieur Sapoita, ayeulidu trçs-doéte dcfubtil 
Saportajptofeficur duRoy en lafameufeVni- 
uerfité de Montpellier » tnon rhaiftre, ou par 
mqnfieur Valleriola, ou par monfieur laco- 
tiusjou par vn des Meffieurs de Laurens. 

^ cran, buman. prajparat. çiner. vngul. afin. 

^ fi. fem» pæon. radie, eiufdem vifei quercin. 
an. 3 ,iij,capit.cucul,combufti & huundin.an. 

3 ij. nucis mofcat.3 j. fi. margarit.eledar.co- 

0 5 
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ral.mbr.an.9 iiij.fem.riitæ, bafiliconi de gaU 
litnc.an'.5 j.puluer. diamofc.dulc. 9 ij. tafüt; 
eboris>radic. angelit. & fem.anin & fænicul. 
an. 9 j. hyflfop. maioran. an. 5 J. f 5 . foliomm 
lauii. 5 i?. agaric, albi. 5 ij.ambræ grifæ;g.vj; 
folior.aur.n.x.fiat putoisi 
i[onfeEHon. 

0 ^ radie, pæon. vtrîufque decrefeente lunà 
colledæ & condit. conféra, florum ftæchad; 
& ronfmàr.an.^ii.ciner hirundin; çiner.cu- 
éliil.ciner.cran.human.inarcul.&'fçè;min.c6r- 
nii cerui. cincr. vngwl. afin. fem. pæon. vifei 
^uerèin. &: cardi benediél. an. 5 ij. mytridati 
COnfediionJàlçherm. confection, ex hyacirithi 
(Sc theriac. eleCïr. an. ÿiij; la’pidum qui in in- 
teftin. hirundin. reperiunturjpuluerifat. 9 fi; 
txcipiantür ’ôrhnia cum melle anthefat. fiat 
èfbnfeCtio Thôllis> de qua capiat. 5 fi. vel 5 j. 
qiioties opiîs erit cum decpdto betonic. vel 
iqüa hyflop.vcl aqua ftillat.pæoniæ. 

Mielpétoniati ' ’ 

radic.pæbhiæ decrefcête lüna cblIeCt. Ife |.’ 
fem. eiufdem. ^ iij. coqiiântur in Ib vj. aquæ 
fonds jvelth6dah.'(fî habëri poteft) donecre- 
dcant ad îb‘iiij. colëntur & clarificentur : co¬ 
lads & clarificads diffbluemellis rofat.colat. 
ib ij. coquantur in fyiup. compofit. cui addé 
§ iiij.infufion. agaric. faCla ex trochife. dea- 
garic. 5 vj. zinziber. 5 j. fi.cumaqualilioru, 
pbftea mediocriter refrigerads mice puluer. 
pæon.fubtiliter puluerifat. f iij. fi.oxymeliité 
Icliyllrr^ 3 ij.feruetur ad vfutn. 


ie 
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le furnomrrie ce miel pæoriîat, 
queià pæonia eft fa principale baie i de la- f-,, 

quelle Galen en faid tantd’eftat, qülldid(;^lt, 
qiie'cèfté racine feule pendue au col desj>e- 
titsénfans, lesguerift &deliure de, ce mal, 
comme il did en àüoir fait l’experience.Pour 
moy voyant ralfeiitance de ceft autheüt,i’en*^-^^®J'^^ * . 
aÿ faid reXpèrience eh plüfieurs,di entre ” 

très à vn ieuhe enfant, d’vn appell^Claude 
Cauailierjde la ville d‘Arles lequel âyàüt ac^ 

Ceuftumé de tomber du mal caduc tous les 
mois au deffaut de la Lune, ieluy fis pendre 
àu col vne racine frefehe de pæortià, ehuiton 
le dêffaüt dé la Lüne, & Juy fis enuironner lé » 
col,& les bras, des grains de pæonia , enfilez 
corâme chappelets, & par ce moyen il fuft 
déflfendü de fon accès. Et eftimant beaucoup 
cefte experience,i*en adüertis le lire Eftienne 
de lldofte fon Appoticaire,& maiftre Didief 
Cheualierifott Chirurgien,qui à tous lès def- 
fauts Lunaires ne failloit point à luy donner 
dès veritûufes, Ce qu’ils admirarent fort : or 
enuiron le deffaut Lunaire fuiuant ce ieunè 
enfant,ayant rOmpu fes braffelets, & iètté fa 
racine qu’il portoit au col, fa mere ne faillift 
pas de crier de nouueau à l’aide : ce que fuft 
caufé que nous luy réitérâmes ce genre de re- 
medé,par la vertu duquefauec l’aide deDieil 
fuft foulagé & guéri defpuis. Galen nous fait 
vne hiftoireprefque femblable de la vertu 
cefte racine au fixiefmedes fimples, parlant)^^^*^^‘*.^^*^“ 
ainfîi’ay veu (did-il)vnenfant n’aÿant eu^j;,. 

l’ac 
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l’accès du haut mal par l’efpace de hujét moij 
• entiersjdefpuis ’quirauoitco'mmêcé de poï- ( 
- . ter cefte, racine mais icelle pair fortune eftât 

tptnbêeiincotitinentce mal le furprint,ôcluy 
ayant derechef pendu ap col vne autre racir 
neiil fe porta bien’,,la luy ofta encore 
: •: ■ y né fois du col pour eu frire plus certaine ex- 

pejtience, & ne.fa^IIoit point foudain de reto- 
... lor^ ie luy mis adçplde 

hoüuèau Yiic grande pièce de celle racine 
Iraifche, dont defpuis il fuft cntieremet: gue- 
;ry. ,Par ceft,e;h|llQire rl apjpert . combien d’e- 
^at Galen fajfoft de,.ce’remedc. *Ê't pour les 
ex,cellentes,verlus.3que ray recogneii en ce 
iîmple,i’ellime,q,ue,u ôn faifoit faire vne dic¬ 
te aux malades’ de la decodlio'n d’iceluy, quç 
' .çe.feroit vn des j^lu^ éxcéllens ôç célébré re¬ 

mèdes que nous aÿpns : car pour excellent 
que foit vn antidotedi ire peut tout àvn coup 
faire quitter la place au mal » mais eftant re- 
.cidiué, faidl des plus grands effedls, tefmoin 
le gaiac en la verolle., qui ellant donné, vne, 
deuxjou trois fois feulement, il ne faiél rien, 
mais continué l’efpace de quarante iours fait 
Galen. înmerueilles. De melme en ce mal(di6l Galen) 
confiiio proie miel ïchyllidc doniié l’elpace de quarante 
cpi]cpc.ca.< 5 iQm.s guérit les Epileptiques, toutesfois s’il 
n eftoic donné, que buiél iours, il eftà conie- 
élurer qu il ne feroiç rien. Celle deco6lion le 

r^^dic vtriulque paon decrefeente Luna. 
me de «f/ene.colIe( 5 l.ib &. infundantut in Ib vij. aquae fon- 

tanæ. 



E P I t E P s I fe* 2.11 

tanæ,vel rhodan. (fi haberî poteft) per fpatiû 
duarumaut crium hor^rum, deinde bulliahc 
donec ledeant ^d Ib vj. fub'finem decodion. 
addefem.pæon.contuf. ^ fi.florum liliomm 
p.iij.poftea colentur-per ftv’anicHam hipp. ad- 
dendo facchar. & cinam.an.q.r.fiat bocetum 
pro pocü ordinar., contibü'èÉ boc dccodtuni > 
per fpatiùhi qùadràgül'ta dïerürn feruato 
pÉiitiô Éegimine.' ■ - *• 

Ge remedeiera d’yne grande vertu, mais 
aura plus d'efficace fi “td'purges ton malade' 
pendàne'cefte dietteydé'büîârdnbuiÀ ioürs;' 
&qiiè pabihtéruàlie ilprenfiéYiie de'my 
ditme detheriaqnefiheVque's’ilferènd tràpi^ 
difficile à la purgatrô dyant le Votre trop dtef-' 
ieché J tu pourras Vier detroi§*en trois'ioari; 
des clyfteres piôpteS Cordme lesfiiuians.’ ' " ■ ' 
^herbarum maluæ violarnm paiietaf. ^fiV’ 
m.).'maidran.m.fi.fem. fefeleos aniGfœnîcüT; * 
rutæ agaric.an. '5 jVfldrumàfiÉÎl: ftæchad. afi'/- 
p/).fiattlecodip ad-tb).fi.ïHddlât.diïrôl.delk'' 
pæohiatî 8c anthofat. an.'^ ij. falis'gemm’æ. 

9 j. olei camom. | ipfi'at clyft'er. vel, 

!^ herbarum merciîrîa'b bfigan. rutæ puleg.' 
an.iB'/ifi.'flôrumanth.ft^êhad. camom. an.'p;‘ 
ij.agafis.in panno ligàt^5îjldmr.5 j.fîat d'eéd- 
dio adtb jifi'.in quib. diilèd'.' benedid. laxat;''' 
mell.anthofat.& pæoniàtdn.^j.olei camom.' 
8c lilionam.an.^ ij. fiatélyfter. ' ‘ ' ' ‘ 

Plufieurs autres beaux remedes peuiïént 
eftre cuillis en ce beau parterre de la phar¬ 
macie J mais à rimitation de ceux icy on en 
pourra faire plufieurs autres. 



Hipp.ilaph, 

apnoti.6. 


Z* chirurgk 
tji biëla der¬ 
nière partie 
de la médeci¬ 
ne, en execu- 
ttontmaü el¬ 
le eïi la pre¬ 
mière en di- 
gmtê. 


Desrmedes de VEpilepfie idiopathi<jue ■ 
ùHl^dela'ChiicHrgie, 

C H A P. I 1 I I. r 

} E n’eâ pas allez aux grands maux, 
îi d yCer d:es remedes familiers, mai^ 

_J il nous faut fouuenï vfer des extre- 

mesyfuiuans en eela Hippocrate,qui didjque 
ei^remis morbis extremd fmt adhlbenda re-r- 
rnedid- Or les plus forts & extrêmes remedes 
ce font ceux qui font tirez de la Çhirurgie>î 
qui eft la troifîefme & dernieçe partie, de 
ipedecine pratiqué > non pas que de vueille, 
dire quelle foitderniere en dignité: car Ui 
Teurté & aflèutance de fe^ renaedes nous enr. 
dementiroient, mais derniere en exeçptiiOrt' 
feulement, &r:e lors que tous les remedes. 
plus famifiers n’ont rien ou bien peu aduan-: 
‘céà.la cure des maux ^ &: c’eÆ ce que les am . 
ciens nous ont voulu enfeigner, quand ils, 
difent,que id quod medicfimenta non fanant, 
fer,mm fanat. Of nul ne doubte. que cefte 
maladie ne (bit dçs;plu,s extrêmes : donques 
il faut que la Chirurgie trauaille çfî l’fxtir-?; 
pation d’icelle, ce qu elle fera eri phlebotor. 
mant,, arteriotomant, veutoufantcauteri-, 
fantj&celetoutàprçp'os & en temps op- , 
pqrtun, , . 



^elaj)hlebotmie^ Çhap. v, 

A phlébotomie poiiçra eftfe faide 
commodemeRt aux corps jeRiies & 
robuftes , & ce apres la minoratiue, 
s’ils 1,ont pléthoriques :,cac ce remede à plei% 

pouuok d’euaçuer,& iaidetbose'pqÉe,'& l’ini; 

pure encore: car elle euacue efgallement la; 

quantité des humeurs qui font dans les vaif- 

feaur: on chüifîra la veine céphllique dif: 

bras droiél pour la commodément f@ir§>que 

s’il y à grande douleur de telle ioinéte auec 

çe mahpn pourra apres teljfrjÇàfgnéB reuullî-: 

tiefaire i’euaciiatiuede la p^tipm^çfrhe.'pre-., \ 

naptlavemedu liont, yoyre mefmed’artere - ; ' \ 

des tempes pourra eftre feuremÇ^t-ôuuertet ÆjÇ'^r^ /:* I 

car tels vaüleaux communiquent-p^av 

Éoucheure des- veines papillaires,,v que, 

Çrefis,appellent Anafto-rqolè j aqeç les inter-j 
nes,du-ce;ueau-,& peuueprrpatiîç G?oyen fucTi 
çer ^iceux Ije; faflg *’^ y cç nteniie,. 

^ ccs^yailteauf inte,rnes-fucGent de mefme la. 
matierepontenue en la propre fubftpnce du, 
cerue^U, ainj(i apporte vn gtad pro^t auma- 
lade,de_.tqwt,reÉuJfant adft^gam v^acwt.Outie'^'/'^"^'’*- 
vne inàmé.-il’arteriotomies J que lay fiiél 
fairejtantén la villed Ailes, qu âilleiîis, i en 
ayrf^^ faire v rie d’y n ineftimableprix vn 

honnçliphçippieattaint dvne U J^itutufee- 
micraniê,qu’il co'uulfoit tontesjleslôis qu el¬ 
le Tattaquoit, & vomufant tomboit au haut 
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de foy à terre, fi quelqu vn ne le retenoit, ^ I 
m*aJïeure qu’ea efgard à fon tempérament ) 
melancholique, qu’il fuft facilement tombé ' 
Epileptique, fi c’eft humeur fe'fùft tant foit 
peu torrifié ; toutesfoîs à l’aide de cè rêmede, l 

Dieu aidant, il.eft maintenant entièrement i, 
guery, & ri’a etf defpuis aucun reirentiment ' 
de ce mal s, qui hàiioit toutesfois tourmenté 
plus de fix ans âupairauant. ' "1 


Des •ventoHps. C h À*îp.' V'r.. ’ ‘ " 

Es vehttnifes Tont ailffî fort recqm^ 
mandéés'i car elles attiréht’pû^ffiini' 
- - - inent dû cetueaü fi oH lé¥'-a|)pl^^^ 

quets’fur'le elpàulé:^• mais elles fèrbîèhrBeâücbtip 

fi elles‘eïboient^phquées fiir 
les épaulés, le cal, î’vne au delTous dérautre " 'Cat“k ma- 
tierè qûèiîousdefirorrs èûaçueTidoiÉ ptendre 
fon'côndû-fc pal lé trou ^ui eft etïtiHâ'-pre- 
miérèSéfêcoûtîè vftcetifè: t][ùé Préû^a tnét la 
defius, il ne faut paVdoubtér^ifélIei’le fafie 
plus d’opération' que fi elle efiàîi mrie'fitr lbs 
efp aules^fèuléEnerit'V,' ie n’enténdi'pa’S t]u’'élleS 
fbient données fçches, mats eotfime ^Oüs 
praéliquons heurèufement, aûec’gfîfncle 
me & rcarificfaÿion"mediocre l'-iSj: Cé'èh'tpüt? 
temps,aâgej& fexe’que ce foit] ôr’à tôiftés'lés 
fois qué Pôcéafiàirpféilèrà ,jah.s attendri les^ 
remedeSvniuerfeis;'' 'i- 

■■ ‘ ■ ■ '■ '-^esr 
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2 )« cautaires. C h a p. V i r. ; 

a Ais fur cous les remedes chyrurgi- 
caux cft à louer & admirer tout en- 
femble le cautairei tant aûuel > que cautane 
potentiel,mis & appofé, merpnmam WtL, 

CHndam vertebram : car par telle fituation, il grande 
attire par ce trou di£t, tout humeur moleft anc •>««». 
le cerueaujou (à proprement Sc medicaleméc 
parler ) par ce cautaire le chemin eft ouuert 
& ballant pour donner lieu à la nature forte, 
de mettre en œuuré fa faculté expultrice,à re- 
ietter tout ce qui eft nuilîble au cerueau. Tay 
véü tant d’experienees de celle opération,!!© 
feulement à ce mal^ mais encore à toute forte 
d*affe(ftions cephahques ( qui donnent loifîr 
de trauailler ) que ie i’ofe dire le premier & 
plus alfcuré remede que nous ayons en la 
medecine,contre tel genre de maux: aulli à la 
vérité le recognoit-on par tout tel qu’il eft: 
car fans necémté vrgenté, mais par précau¬ 
tion feulement,contre la furie de ce mal auec 
heureux fucces nous n’efpaiCTuons pas les pe¬ 
tits enfans, mefmes tout auffi toft qu’ils font 
naiz, & ont reçeu le fainél Sacrement du Ba- 
ptefme: mais nous leur appliquons ce reme¬ 
de au lieu did, & i’cllime que ( n’elloit vne 
fi falutaire operation) plulîeurs font viuants, 
qui ouyroyent dés long temps chanter les 
Anges. Tay did cautaire aduel, ou poten¬ 
tiel, préférant toutesfois le potentiel à ceux 
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qui donneront temps ^ loifir, & pour les d^î j 
lica«:& l'aduel aux forts & robuftes,&ôu ' 


loccafioriprelFera, e'ftant appliquez parIç 
dpde & expert Chirurgien. 


Des faons, ' Ch a p. v i i t- . 



I L y à vue âütré efpece de cautaire^ 

. qui Ce faiâ: aulÏÏ au col, plus luper-, 
ficiel toütesfois <^üe le precedent,,' 
mais plus long en eftehdüe, lequel fc fai(^ 
toufîours aueç le fer ardalit,& s’appelle Seto,t. 
àcaulèdufil de foye,ou 4e cotton, qùè l’op"* 
lâiilè au trou, lequelcàufticfàid plus ^r^ând 
effort & attradtion que le precedent, toutes-, 
fois nous ne le mettons guiéres cri vûge 
càufe des douleurs qu’il faiâ, en éfcor'cnanc 
ordinairement la fuperficie du miifcle TraV ' 
pefîus, en tirant & retirant lecordûri. Mais* 
s’il eftoit faid comme veut Paré, en Iqng, & 
nonàtrauers le coi, ie l’oferoispréférer aux 
fontanelles, 


Des veficatoires , S" autrescautaires 
applit^uez./Hr la ièBe,‘ 

C H A P. IX. 


|Esyefîcàtoires font aplsi efpece de^ 
|cautaire; car ils ne diffèrent que du 
|pfus& du tnoïngsles vris bruffant, 

' ^ ' U 



la peaii & la chair, & les aiü;res la peau feule¬ 
ment, toute&fois fîoù lesy-Iailfoitloiig téps, 
ienefçay quhls feroient', & partant, ou les 
malades refuferoient le cautaiic, tu poun'oisi 
appliquer au dernier de ia telle vu tel reme- 
de, finon que le patient füft pr trop ieune,& 
trop tendreict, carlois ilfaut craindre, la lh< 
qucfa^ign du cerueau,.comme quelques vns 
oi>tyéuarriuer àleurgrandiegret. r-i ' -ï 

■ Quelques autheurs- loiient le cautairôM'i‘4^<"'« f-*»- 
& appdfé’fufc le rencohtre de;ia futuredàgit- 
taie & çoronclle- au lieu diîS: ( aux pecitS'-eu-'^'*'' ' *' 

fans) le-raoljet dektefte^ cecautaireieftd'è 
grande efficàce :: car eiidefbôüuranti’apdttîel 
Uàentjl’o^j voyre ehiappànt^ f&e mpprcàutia 
première table, ',com fee on faidl ordinairera 

ment lesventricÉiles?anterieures,on eUleploîs 
fouue.nt engendréeeefté maMsneddlJetoerfé 
qualité» fe .pdurroient:plusfeaildmètatdefq 
charger par là, que par k fontanelle du col, 

Mailtre DidierCfeLemlierir‘qiie' iky ia;nomr. opinion de 
mé p ar cy deuanç v & duquel ic fai s gràiiH e- maijîte oi- 
ftatpour lî^ Chyrüc^évdiél & Iqùftieïîî'qtife'^**»' 
çeftc;<mcration. fe peut ahiéut & plâs:fedi-e-"|'^*Jj l»edT 
ment kire au vertex de la, telle,^fui les os * 

rietaux> «n leiif partie fnperibure de^a. & de¬ 
là, & proche de la future fagîtcale,’ que ntxn 
pas fur le rencontr e,au mollet delà teftb. Scs 
raifons font, premièrement que les operatiôs 
de la nature Gmt plus fortes ^ plus valides 
lefquellcs fe foh^en'^droiâ;e ligné ^que non 
pas celles qui fc font obliquement! , ; Or les 
P Z 
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ventticules font fuperieures, & au milieu de 
la tefte au drôiét, ou pluftoft deçà & delà de 
la future fagittale, & non au droift de la co- 
ronelle, ny au bout de la fagittale feulement. 
Doncques eftant là faids ces trous,l’eu acua- 
tion fe fera mieux à propos & par droide li¬ 
gne que non pas s’ils eftoientplus bas. Seco- 
dement les ventricules eftans deux, feparées 
parle léptum lucidû, & plus haut par le faix, 
pourn’auoir point d’empefehementà l’cua- 
çuation, ne faudtaril vis à vis du milieu d’i'' 
ceux ventricules, faire l’ouuerture, & non au 
lieu delà future didei ou le trou neieroit 
faid, que pis aller fur les bords defdids ven- 
iricules, & non en leur milieu ? Cela eft de 
mefme comme quand on veut trépaner lors 
que le coup eft donné fur la future, & que la 
fente paftè en long à l’autre os, on ne trépané 
pas fur la future, mais deçà & delà d’icelle, 
pour auoir commodément les matières eftrâ- 
ges qui peuuét eftre tombées deçà & delà d’i¬ 
celle future. T iercemént l’operation e ft gran¬ 
dement fufpcde en tel endroid, pourcrain-» 
te de lafradion de U dure mere, quipalfant 
à trauers la future, vient à produire fé perï- 
cràneles acçidens de laquelle, foit par fon 
inflammation,foit par fa relaxation, en tom¬ 
bant fur lecérüeau,ne peuuent apporter que 
des acçidens pcrnicieux,&mortelsiioi»t àce 
que quelque petit vailïèau* qui entre touf- 
iours, on fort par là eftant offenfé en verfant 
defang en dedans pourroit aufsi cauferdes 
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fafcheux accidens, & appofant le cautaire 
àilleurs,& au lieu didljil ny à ctainte d’aucun 
de ces accidens .En En qui ne Toid que le cal* 
lus qui viendra en ce lieu par la régénération 
de la fubftance de l’os depetduejne fafle per¬ 
dre Tvn des principaux vfages de celle futu¬ 
re: qui eft la libre ilTue des excremens fuligi¬ 
neux du cerueau, qui s’efuacuent plus par là, 
que par nulle autre future : ce qui fe Void à 
ceux qui commencent à eftre chauues, car le 
poil commence à leur tomber en ceft endroit 
par la fîccitëdes excremens du cerueau qui 
îbrtent par là en plus grande quantité qu’âil- 
leurs; ôc les enfans n’ont leur future clofe en 
ceft endroiél, pour ce que nature euacue par 
tellieuplus d’exçtement du cerueau qui eft 
lors fort impur, que par nulle autre future, 
qui font autsi toft clofcs ôc ferrées, & faifant 
le Cautaire ailleurs,rappant l’os, y appliquant 
la trépané effoliatiue, voyre profondant iuf- 
ques à la dure mere mefmes, tu ne feras cou¬ 
rir au malade aucune fortune. Et par toutes 
ces raifonsou il y aura lieu de penetrerpar 
cautaires iufques à l’os, & le rapper, & en 
emporter la première table, il vaut mieux en 
faire deux deçà & delà de la future fagittale 
au fommet de la tefte : que dè n*en faire qu’y- 
ne fur le mollet d’icelle. Aucuns ont approu- 
ué l’eunuchifme pour la guerifon de tels ma- 
lades,mais içcrois que ce n’eftoit point pour 
les guérir , mais pluftoft pour empelcher 
qu’ils n’engendraftent des enfans attaints de 

P ^ 
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fcmblable maladie. Outre tous cesremedés 
naturels, quelques autheurs en enfeignét des 
fupernàturelsjC eft à direjquin’operent point 
félon la puilfarice qui eft en eux,mais pluftoft 
par la croyance ôc confiance que le malade à 
en ieeux, ou le Médecin qui les ordonné, & 
ce le tout par la puilfancc du Diable,comme 
i’eftime,du gère defquels font ceux que-Car- 
dan cite au liure.des Dæmons,lefquels reme- 
des £om,me deteftables, ie ferois raarryde 
penfer à les enfeigner, câr s’ils gueriflèht le 
. coxps, ils tuent l’arae. - 

Yoyla en general les refiïcdes tirez de tou¬ 
tes les trois parties de la médecine, lefquelis 
iConduits & appliquez félon l’artiont puiflan- 
ce de guérir toutes Epilepfics idiopatiques & 
curables, lefquels pcuuent de meime cftre a- 
daptez aux incurables, & confirmées pour 
garder qu elles ne s augmentent,& pour leut 
apporter grand foulagement : tellement que 
par l’yfagede tels remedes tous les Epilepti¬ 
ques pourront receuoir proffit, les vus en e- 
ftant entièrement guéris, ôc les autres palliés 
ôc preferuez pour le moings. 

■ Qr/è de l’Ëpilepfie fympathique. 

C H A P. X. 

S Ous appellos l’Epiiepfîe fympathi- 
que, celle qui à fa caufe ailleurs que 
au cerueau : au contraire, de Tidio- 
pati 
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pathique cy dcuânt defcrrpte, qui à fa taufe 
dâs le cerileati mermes. Ot comme il y à plu- 
iîeurs parties âü éorps, k. ptufieurs matières 
craiïès k futliedes à putrefadion, félon ces 
‘deux chofes on faid plulîeùrs efpeces de ce 
ftîal, fans y comprendre celles qui font fai- 
é:es'de‘caüfeextctne,& proeathardiquës.'A 
toutes lefquelies efpeces faut des remçdesj^^'^^*/^'” 
particuliers &prj 0 pres': car le rëmeide qu’il ^,„eryêi/o>^ie< 
îauti celle qui ^ fa câufe dans la matrice, ne d’EfiUpfie. 
profite à celle qui i’â dans l’efto macH, a.ùx tiîr 
poc^ndres , à la iambè,‘5ÿc* De tnefmeslei 
remèdes qui fônt propres à Celle qui eftfai- 
6 te de la lemèncè retenuejné cônuientà cellé 
qui eft faide de la füpprefsion des moys j ny 
à celle qui eft câüfée d'humeur entièrement 
de mélarichblie adufte,ny à celle qui élit fai- 
de proprement du phlegme,ny à celle qui eft ! 
faide de la morfure d’vn Scorpion ; ou autre 
befte veneneufe» Tellement qu’a cefteconfi- 
derationil faut parler de toutes ces. efpeces 
en particulier, ce qUe nous ferons aydât Dieu 
fans nous trop arrefter fur icelles, afin de ne 
faire vn difcours prolixe & ennuyeux, & par 
ce nous lailFerons à part toutes les caufes par¬ 
ticulières, fignes, k prognoftiques d’iceileSi 
prefuppofant que nous en auons allez am¬ 
plement traidé cÿ deuant, k parlerons feu¬ 
lement de leur cure. 

P 4 
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Cure de l'EpilepJie qui vient de Ce^omach* - 

C H A P. IX. 

’EpilepHe qui vient de l’eftomach 
fera guerie par remedes,qui en con¬ 
fortant iceluy, auront propriété de 
le purger de fes excremens, & refifter àla pu- 
trefadion. Parce on donnera au patient tout 
an çonapaencement vne telle potion. 

atfynthij pontic. & menth* an. m. 15 . ga- 
hfigæ 5 il.fem. pæon. & anif an* 5 1 . florum 
làluiæ p. j fiat decoétio ad § iij. m quibus 
difiblue dîaphænic. 5 fi.fyrup.rofat.folut.^ j. 
fi.fyrup. de mentha 5 fi. 

/^pfes t;e[ remede , pource que l’eftomach 
fonds eft tout ridé,&replilfé. Il eft 
de l’eftomach quafî impoffibleque le phlegme qui eftpu- 
demadt plu- trifié,& à acquis cefte malignité , puiflè cftre 
fteurs reme- entièrement purgé par ce peu de remede; 

quelque femblable mé¬ 
dicament ordinaire, en moindre quantité 
toutesfois,entre toutes les formes defquels ie 
loue ceux qui demeurer long temps dâs telle 
partie, qui font ceux qui font de fubftâce Co- 
lide, comme font les pilules , ôc bolus. Ces 
remedes feront tels, 

Malfæ pilul. de hiera fimplic. ^ ij. aloes 
lotæ in fucco abfynth. vulgar. 5 iij. puluer. 
radie, pæon. 5 ij. imcis mofeat. & galang.an. 
5 fi. mifee fiat maifacum fyrup. de ablynth. 
de qua capiat très aut quatuor pilulas tribus 
ho- 
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horis ante fingul. paftus bis aut ter in hebdo- 
mada. Vel, 

% confedion. alcherm. 51). puluer.aroma- 
tic. ro4t. & puluer. contra epilepfiatn an. 3 
ij. rhabarb. puluerifat. 9 iiij. cum pauco fac- 
char. & modico fyrup.de abfynth.nat paruu$ 
bolus quem capiat femel aut bis in nebdo- 
mada. 

Galen au cinquiefmeliure^sie/ofw afftEiîs» 
chapitre quatriefme, faifoit vfer àvngrame- 
rien affligé de cefte efpece d’Epilepfîe, de la- 
loés préparé en pilules,& y mefloit quelque¬ 
fois de hiera. Il nettoyoit bien l’eftomach de 
ce patient du phlegme,. &refîftoit bien à la 
putrefadion en le confortant,mais ny meflat 
point d’antidote, le mal ne fe peut entière¬ 
ment guerirxar il dit qu’aufli toft qu’il endu- 
roit la faim, la malignité fe refueiîloit, & le 
patient conuulfoit. 

Continuant doneques noftre intention 
premièrement nous ferons vfer par fois à no- 
ftre malade de chofe agréable à l’eftomach, 
& qui le conforte,comme d’vne petite cueil- 
lerée ou deux de gros vin le matin, & d’vne 
pouldre digeftiue apres le pafl, telle que ce¬ 
fte cy, 

^ fem. anif facchar. condit. ^ j. ft. fænicul, 
dulc.^ fl.cinam.eled.5 j. galangæ 9 j.radic. 
paeon. puluerifat. 5 ft.tabell. aromatic. tofat. 
& facchar. duplum fiat puluis de quo capiat 
coclear vnum poft fingulos paftus. 

On^peut aufli vfer de quelque conferue le 
P 5 
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matin à iun, comme de celle de genefte cl*an; 
thosjou de fauge. Et par le dehors on pourra 
vfcideremedequi auront la mefme faculté 
derefifter à la putrefadion 4 corroborer l’c- 
ftomach4& contrarier au venin,comrae font 
lés fuyuants* 

^ cerati proftomachoGalen. ^ iij.olei nu-^ 
cis mofcat. ^ 1?. puluer. radie, pæon, 3 ij. mi* 
fee vngatur fréquenter regiô ftomachiinin- 
grelTuledh Vel, - 

Of malTæ emplallr. pro ftomacho § iij. ma-* 
laxéntur oleo nardin. vel abfynth. excendan-* 
tur fuper alutamidéinde finapifentur defuper 
puluer. radie, pæon. & aloCs ah. 3 h. appli- 
centur ftomacho. 



Cnn de r£piiepjte,qui vient de la matrice. 


C H A P. XII. 

’Ëpilephe qui procédé de l’Vterus, 
eft caufée par la putrefadion de 
quelques mauuaifes humeurs en* 
clos dans iceluy. & fang méftrual» 
ou de la femence , & arriue quelquesfois la 
femme eftant enceinte , & quelquesfois ne 
l’eftant pas. Si la femme eft ençeinte^le fe* 
radefliurée du mal, quand elle aura fait l’en¬ 
fant: car rVterus fe purge alors de toutes fu- 
perfluitez , & vilainie, & parce tu pourras 
pendant le temps de cefte grolTelfe vfer de 
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quelques antidotes deferipts i Se de légers 
purgatifsjfans trop preflèr la patiête j de peur 
d’auorteirtent. Que fi tu voyois que par 
grandej& frequente côuulfion, elle couruft 
emînent d’angerde mort, comme il fe void 
aux derniers mois,tu confulteras s’il vaut 
mieux prouocquèr, & accélérer le part, oU 
laifièr tout pericliter,&: félon la refolution tu 
aduiferas de tout conduite prudément, ayant 
fait bon prognoftique. ■ ^ 

Quand cefte maladie arriue par les bu- 
niéürs püttifiés dans la matrice ,' c’eft au de'f- 
faut des purgations naturellestcàr ce flux ibr- 
tant de l’amboufcheure des petites veynesi, zejlux ««»- 
qui font à la matrice, deftinées pour fa nettoye 

riture,& du foetus au{ïi,il arrofe ce champ 
nature faifant d’efemparer ', & quitter le lieu ^^mondUcu 
aux humeurs putrifiés, & veneneux j & par 
la bonté de la fa.culté expultrice , tout eft 
chàfle dehors , de façon que pour guérir tel¬ 
le efpelfe d’Epilepfie , le plus falubre reme- 
de eft, de prouoqlier les mois à la patien¬ 
te par tous remedes ordinaires, & accouftu- 
més. Mais fi on ne peut fi toft venir à bout 
de cefte cure, eftant la malade fort oppilée, 
foible, & ayant lés vaifleaux fort petits, on 
peut par inieélion dans la matrice propres, 

& contrariant à la caufe de ce mal, mondi- 
fiant, & nettoyant icelle, faire des beaux ef¬ 
fets. Comme i’ay fait en mes premiers eflays 
en fortant de TVninerfité de Montpelier, toft 
apres mon Doélorat , en l’année nonante 
qua- 
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quatre, èn paflaht en la ville d’Arles à vnç 
v.efiie, nommée dame Brune, qui eneftoit 
cruellement tourmentée, elle trauailloit or¬ 
dinairement aux rigotiers,&croyoitquele 
foufFre luy eufl: caufé ce mal, car elle s’en fer- 
uoit fort en faifant fon nijeftie.r,& par tel gère 
de remede, ayant premièrement vie des vni- 
üetrels,& luy ayant fait ouurir la faphene,el¬ 
le fou entièrement guerie, Ôc defpüis elle ne 
s’en efl: point plainte.Dieu grâces* L’inie- 
dâoneft telle4': 

radie, pæoniæ ( ilia enim non folum Epi- 
leplîaî, fed & vteri alFedibus multum côfert) 
^ j. herbarum arthemiH matricar. ôc parieta- 
xiæ an. m. j. fem. fænicul.Sc aniH an. 5 ij.rem, 
âgni cafti & agaric, an. 3 j. florum liliorum 
p. iij. fiat decodio de qua fiat iniedio in vte- 
rum. 


Cure àeVEpilepfieiCaufée de la corruption 
delafemence. Ch AP. xiii. 

Omme la femence eft vn excremêt 
rempli de beaucoup d’efprit $c de 
chaleur naturelle > ôc merueilleufe- 
ment bon, de tant plus aulîi eft il mauuais, 
eftant putrifié,& corrompu*,de façon que i’o- 
ra yenin tfl fe dire,que de nulle autre matière dans noftre 
^rralTac' pfos pernicieux venin, 

rupüm dtU ^1“® hommes que les 

fmentt, fcmmes ont de telle matiere^aufiTi tant les vns 
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que les autres foufftent des efFeds de la pu- 
trefaiftion d’icelle : mais quel mal fouff'rent- 
ils? rEpilepde principalement, par leçon- 
fentemcnt qu’ont auec le cerueau ces parties 
qui recèlent ceft excrement par les nerfs de 
la fîxiefme coniugaiübn. La curation de telle 
efpece de mal gift à donner chofes aux pa¬ 
tients qui deiettent ceft excremêt au dehors, 
qui feront tirez de ceux qui font propres aux 
accidens d*vrincs, car ils nettqyent les pro¬ 
pres lieux dont eft queftion. Apres dqnqiies 
auoir donné aux malades vn bolus de cafïè 
qui nettoyera toutes lesvoyes; tu luy pour¬ 
ras faire vièr par deux ou trois matins.de la 
therebinthinelauée auec quelque peu de noz 
antidotes,& en apres luy reras vfer des euul- 
fions auec les mefmes antidotes, & de tous 
autres remedes propres à viie chaude-pillè 
iheflez aûec lefdits antidotes. Et cependant 
n’oublie pas de leurpcrfuader lecoytf^w/é^r 
UçeHt) car ceft vtl gtand& fouuèrain reme- 
de.à telle affeétion, comme nous auons di<ft 
que Foréftus à obferüé ; & pour garder le pa¬ 
tient de retomber en tel accident, & que tât 
de matière n’arriue aux proftrates & vaiftèaux 
fpermatics, tù luy feras vfer des remedes qui 
diminuent la repletion,comme font faignées 
copieufes, ventoufes,abftinences,&c. 11 vfe- 
ra aulE des remedes qui de toute leur pro¬ 
priété ont vertu de confumer le fperme,com- 
me font la laiélue & fcmêce d’icelle, la rhue, 
le nénuphar, l’agnus c^ftus, femen canabis. 
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Grande pro- &c» Mais entre tous ceux cy le plus excellent 
mnthe * menthe, laquelle CQmme did Hippo¬ 

crate au fécond Hure de diæta, non feulemêt 
confume puilfamment le fperme; niais enco¬ 
re, arreElionem prohibet : de telle façon ,que 
les bons compagnons qui voudront cftçe 
çhaftes pourront vfer de ce renietle comme 
bien expérimenté. 


de L'Epilepjie qui vient de.qmlqne 
partie externe du Qorpt,^ . 

Ch A P,-. X 1 I ï 1.■ 

' Ors que de quelqi^e.pattie exteFîift 
J du corps s’efleue yn certain vent 

_ _S. malin au cerueau & faiétiîBpilçpfîç» 

le,principal ôff plus excellentreniede, c’eft de 
remarquer ,4e,,quelle partie du corps s’elleue 
celle vapeur,6ç li la partie peut eftre liée, fa 
lier en fa racine de partie.fuperieure^ puis fur 
le lieu mcfmes , ou fe repofe celle matière 
(qu’on cognoit fouuertt aucunement eminét) 
appliquer yn bon oautaue,puis aulTvtoll; pé¬ 
nétrer l’efcharre,afirr de faire fqttir celleRVSf 
Galen. j. de ticre du membre ; ainfi praétiquoit Galeua^ 
locis affed. ueçfon malUre Pelops :r dc-à fqn,iniitation 
• 7 • plufieuiiS dodes medecinSi& chirurgiensj, ôç, 
entré autres Matcus Çatinaria<,lequef racon¬ 
te qu’en traidaUt yn ieune hommé.;EpilépÉi- 
que, ne (cachant comprendre là çgufe de (on 
mal. 
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mal, apres l’auoir de .toutechofe interroge, 
fe doubtant que celle Çpileprie eiloit faillie 
per confenfnwy de quelque p?.rtie externe dtl 
corps,veu qu il n’y auOit point dç jefions au^s 
internes,!! fit defpouiller' foUjmalade, & luy 
apperçeulj; vn? tumeur àla <;uifl’e,& voulant 
^auoir dp, luy d’pù & derpRi?!filu®i temps il 
aupic cefte tumeur ,: iceluy malade neluy 
fçeuft. refppndçp fie'lle .aupit .fuccedé à fon 
Epilepfie, ou fi elle anoit efté auparauant i- 
qe.lle, pour n’auoir e^dPPlcrir aucune d’kel- 
1 le tumepr (comme fi-eft à preruppofer) en fin 
ledià Gatinaria luy fié ouuliilicelle apofte-î' 
me,& il Êrouuad’os çariè,&, ceft èi^fes guecif-ï 
fanty, le. malade^fe -guerilipit i &■ füft entière- 
rp^ptguery l'abfces eftit, guery .vMaiftre Am^Lib. i8 .ca. s. 
broife Paré raconteiqUieftafiit à<Bourdeaux,ib 
vié yne petite DantaifeUe qui auoitvne pe-/ri/?w>e efir» 
titetumeur; de la grpfleur d-vn.poix au delTus^^* 
de.i^Jiançfie feneiftreî 5 |q.ue lors que fasdqu-; 
leur extrême laprenpjt,’ elle tendoit les bras, 
iambes & tefte, en telle façon qu elle faifoit 
peut aux a^àns.'I|Iùÿ appliqua vn cautai-,- 
re àceftepuftule,.&:lors quei’çfcharre tom¬ 
ba il fortiffynè eaÙ Yerdpyante & noiraftre, 

& cefte faniè eftant defiorsjla patiâte fuft en¬ 
tièrement guerie& defliurée de fon mal . Que 
fi par tel moyen on ne peut curer le patiant 
pour.eftre icelle venenofité enclofe en partie 
trop ptpfQnde, ne manifeftant aucun figne 
par le dehors,lors c eft vn mal bien deplbra- 
ble,catyousnefçaué§ de quel cpfté donner. 

Et 
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Et c’eft cellc-là de laquelle ce bon vieillard i 
Hippocrate parle au fécond liure des predi- i 
âionS} difantjque lots qu’on ne cognoic de 
quelle part vient l’Epileplîe, quelle eft tres- 
fafcheufe à curer. Donques tout ce qu’on y 

f >eut faire, c’eft de purger bien & deüement j 
c corps des humeurs qu’on verra redonder ' 
dans iceluy,prenât garde à foa temperamct, 
méfiant toujours auec les purgatiôs des mé¬ 
decines antidotales , & de celles que nops 
auons dit cy deuant. Et me femble que l’eau 
theriacale de Rondelet cy deuant deferite eft 
vn gentil remede,ayant purgé le corps aupa- 
rauantjcar elle chaflè le venin par lés pores 
du cuir, eftant donUée en aftes bonne quan-* 
titéjcomme d’vne àdeuxôncèsle matin, crt 
couurant vn peii le ma 4 ade,& le faifartt fuer, 
& par tel moyen rencontrant ce remcde, lai 
venenofité, il ne peut que l’afïbiblir, à là 

longue l’emporter pat ainfî' donner fou- 
lageraent & guerifbn aupatient. 

Cure de l’Epilepfè citu/ee jrar picqueure de 
quelque befieveneneufe, . 

C H A P. , X V. 

N cefte efpece d’Epilepfie, il faut 
fur tout recognoiftre par to® moyês 
(qui pourra) l’animal qui aura pic- 
qué le patient, Sc félon fa forme, & celle de 
fonveninvfer de la cure ordinaire à telle pic- 
queure. 
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aüeiife. Car Dieu vCant çïe Fa bonté immenfe ^àmirahU 
enuers Tes créatures, n’a point ci ée aucun a- ^ 
nimal tant veneneux fôit il., '^u’il n’ay.e au 

contraire crée qUéiqüeToUüerain aniidbte 

contre iceluy: lefquels antidotes parce qu’ils 

trauaillentde toute iéufibfmé,'tie iont ciou- 

uez qué'p'ar l’<*’ïpi»irif‘n'rp i ny aÿànthotntiiè 

pour doél'equjl foiti (^ui pujiflic tinauetYH 

Don anticiote par fa {clencei vcu que les qua- 

lîte2 manifeftes né le-deftbuurent pas. Màt- aiftoire de 

t'Keol en faiét vneinftotre a cepropos, difant^ '»»«»»<»» 

qu’vn efclaue Afnquain détenu en Éfpa^ne, ^ 

içeut mieux & plus feurement guérir la rfiôr- 

füre des'vïperes (quren vHe'.certame année yi^ms. 

s’eftoient' fort multi^he^en Efpagne', 6c fai- 

ibiënt mourir grande quannte de pfeu'ple)qüe 

non paS tous les plus doéfes médecins du 

pàys,& îlfaifoit cefte éuW par le moyen d v-~ 

qé hérbe que nous appellobi batba hirci, ou 

clpece'd’icellejjque les Efpagndh pour fa ver- 

tn criit defpuis appelle iScorzqnera, a caufe 

<îé la'vipere qu ils appellent ^curfo : herbe 

quècediéi efclaue auoiÇ^apprii en foiï pay^ 

pat expenence eftre rodueraineia lainorfure 

dé la vipere , de là ’nàéfme'façôïiTe tromteh^ 

^rferont trouuez't'Ou^’ léPlnédlOamen? qui, 
trauaillent de toute deur fbrm'e.' Or pbu'fré-, 
tourner à noftre pr6pos,nQn feulement Dieu 
à mis la vertu occulté de contratier au vçniq 
en' plufièUrs chofeis diueiTes.i mais encore‘]|ce, 
qui éff plus admir'^blé)Vn la propre füljftân-' 
cé de l’ànimal rnefmuqui-aiétté le venin’i'c'at 
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r/«]»«««'<*. on void que le Scorpion guerift famorfurei 
»Z 17 pZ'. ^5 tarcronde fa picqueure, le poil 

ient les ami- ^hien fa maligne morfure, le foye & çn^ 
4 otes contre grailles du Pragon marin fa pernicieufe pic^. 
leur propre qucurc, & beaucoup de telles chofes lem- 
yentn, blables fe font dont les exeplçs feraient trop 
longs à raconter, 8c ie les lailfe pour euiter 
çnnuy au Pedeur. Que lî on ne peut trouuet 
le propre antidote du venin caufant çefte E- 
pileplie,ou qu’on n’aye pqint de çognoilfan- 
ce de l’animal qui a faid le m^Ul ne faut pas 
pour cela laidcr le malade fans ayde,car il y à 
des remedes expérimentez qui font commûs. 
^ toute efpece de picqueure vencneulè lef-, 
quels doiüent eftrepromptement niis en, yla-, 
ge. Donc au commencement tu fcarifieras lç 
fieu b.lelfé,8c aueç de l’eau fel tiedë tu en fe*. 
raslbrtir leiang, puis appliqueras quelque, 
yentoufe fur la picqueure ou morfure méA; 
me a PU le cul d’vne poulie a comme veulent; 
quelques autbeurs : puis auec l’eau de vie Sc. 
la thériaque fine 8c vieille tu laiiéra* dere*;, 
çhefladide playcaou auec l’eau theriâcale cy 
4 euant defcripte. Puis tu emplailreras le lieu 
aueçbpnne theriaque: 8c lapattie fuperieure 
fera oinde donguept adringent a comme ce-, 
luy de bolpaafin de garder le venin de s’en al- , 
1 er aux parties nobles. Quelques vns y appli¬ 
quent tout au commencement le cautaire a-, 
duel pour abfumer le venin:8c ceft vn excelr ^ 
lentremede : mais il y en à qui paient bien 
plus.putte : car craignaut la perte de tout 
corps 
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ewtieremenE Galcn. ^ de 

onteftépic-*°^*V 
1 cap. 7* 

Liîce, comme 

fooienc les doigts de la mairijOU du pied. Il y 
à encore vne infinité d’autres bons & beaux 
remedes, tant prias intérieurement qu exté¬ 
rieurement , lefquels tu rechercheras en leur 
Heu parmy les praéfciciens, aufiquels ieteren- 
uoye pour ce faiél;. 

*DelA curç d? 1‘Bpdepjîe venant des hype^ 
chendres^ Ch AP. xvi. 

Ippôcrate outre toutc?S ces fortes 
d’Epilepfie en remarque encore v- 
ne venant du cofté, laquelle il iuge 
difficile Ôc quafi impoffible à guérir fi le ma¬ 
lade eft troublé de fon entendement : ou par 
ce inot cofté Hippocrate entend les hipocho- 
dresjcar c®ft de là, ^ de rhumeur melancho- 
lique là amafle que fort couftumierement la 
caufe de la manie : tellement que le bô vieil¬ 
lard diéè bien lors qpa’il enfeigne que TEpile- 
pfie eft difficile à.guerir qui Tort du cofté,en¬ 
core que le malade ratiocine bien, car le vc- P^e 

nin Epileptique eft caché dans vn fubied piu^fpe yenât 
mal aifé à arracher, ioint que par les gxmdesÀ<*^ cofté , eU. 
oppilations qui font en ce corps melancholi- À 

que, les medicamens ne peuuent eftre portez^'**’^**^* 
iufques au vent malin, perdans leur force au 
milieu du chemin. Que fi(di(St-il)le malade à 

Q ^ 



corps, ils couppent & feparent 
la partie ofFenfée auffi toft qu’ils 
auez, fi elle eft de peu d’importa 
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perdu fon bon fens ^ le mal eft encore pîre,'' 
Pourquoy ? parce que ceft vn figne alfeuré 
que le malade eft encore plus farcy d’oppi- 
lation, & de ceft humeur cralfe, & melaii- 
cholique,lequel outre ce eft efchauffér telle-* 
ment que le chemin des medicamens eft en¬ 
core plus empefché, & le moindre troublé 
qu’on baille à ceft humeur j en le remuant, il 
faid des pires accidens qu’àuparanant.Don- 
ques tres-difficilement peut eftre guerie ce- 
fteppilephe fufdiâ:e,&plus difEcilement ce¬ 
lle cy, Qn cognoit telle afFedion par les li¬ 
gnes de l'humeur hypbchondriaque, fçauoir 
par les bruits, que le patient did fentir aux 
coftez,par la tenhon &durtéd’iceuî!;, par 
rafped melancholiqùed'i'céluy, par les rots 
Sc ventofîtez qu’il dette dè fott corps, par les 
fonges-furieux ôç mel'ançholiquèis i & par fôiï 
régime de viure ptecedanti rahs'iiû’’bn püilîe 
CQgnoiftre que la caufe Vieniré d'ailleurs > 
quelquefois tel patient ne donne pas grande' 
peine à defcouurir fon Mal i car ildéctàire 
lentir manifèftemeiit là'ï^a'pétitS’efteuer'dés 
hypochondres & monteç'au cerûèàu, ‘PoUç 
la cure de celle afFediUrtyon-aura recours àüJé 
r n . f autheurs-qui traident-aü Idng dés âffèdiOlîsf 
^^orrSJf’iiypochondriaques {m^eflant’toujours tant 
fjifortpropremx mçdecmes , apozfemes, bains î, linimeh'Sj! 
four la gue- qu’emplàflres » & autres réniédes cohuèna^* 
pnéprfeXenit de noz antidotes fufdïds pour refiftet 
^sbyfQçhS- venin.Mais furtOufe Éëùiede ie loüe la pro* 

dr«(. uocatioft des hæmorrhoides internes, & leur 

flux, 
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fluxjcar elles euacuentpuiflTàiîittient de larâ- 
te&du mefentaire ceft humeur fuculant & 
terreftre, & la vapeur maligne s en peut aller 
auec fon fubied , que fi cefte malignité de- 
jneurejle corps eftant euâcué par tel fiux hæ- 
jnorrhoidahelle eft ayfement rencontrée par 
les antidotes pour eftre alors le corps d’efo- 
pilé. Or entre les remedes internes plus pro¬ 
pres à prouoquer les hæmorrhoides > & qui 
contrarient à Thumeur melanclioliquè, 
ce venin, c’eft hyfage de la rhue domeftique, ‘fl 
comme i’ay maintesfois expérimenté : 
tous les hypochondriaques qui en vlents 
fenterit merueilleulèmêt allégez,parce qn’el-» 
le incife les humeurs cras,&diflipe les vents, 
refîfte à la putrefa<aipn,accontràrie au venin: 
mefme que les Dæmoniaques font manife- 
ftement allégez pari’ vfage de tel remede co¬ 
rne nous aupns ia diét. 

tûe la cure de L’EpilepJie des petits.enfanSi^ 
premièrement du régime de viure des 
peres ç^. mer es,nourrices, dr 
qu’elles nourrices on- 
doitchoijîr. 

C H A P, X V 11. 

E principal inftrument dequoy on 
fe fert pour la curation des mala- 

dies,eft tiré de ladiette, ou régime 

■ 
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de viure, lequel eft fi important & ncceirairé 
à la guerilbn des malades, que fans iceluy il 
ny à moyen de faire rien qui vaille à noftre 
art : il eft doncques necelfaire que non feule* 
ment les meres qui ont eu quelque inclina¬ 
tion à ce mal,où de qui les enfans en font tra- 
uaillez gardent vn certain ordre à leur boire 
& nianger, pour n’engendrer des enfans tels: 
ains aufli la nourrice,laquelleàvn grandifli* 
me pouuoir de conférer plufteurs aftèdions 
au nourriçon, & ne pouuant eftre obferué ce 
régime par les petits enfans, il eft bien rai- 
fonnablc que les meres nourrices fuppleent 
à leur delFaut, voyre encore, il eft necelfaire 
que les peres qui craindront d’engendrer de 
tels enfans prennent auïïi noftre aduis. Car 
comme l’induftrie & dextérité du bon pilote 
ne fe recognoitpoint feulement à efchapper 
& fortir du naufrage, mais aulTi à preuoir fa- 
gement la tempefte 6 c péril éminent, pour 
pouuoir tout à temps fe rendre au port af- 
feuré : auffi l’induftrie & deuoir du médecin 
ne confifte pas feulement à guérir la maladie 
prefente, & donner allégement à vne infinité 
d’accidens qui l’accompagnent, mais il doit 
vfer d’vne certaine preuoyance pour garan¬ 
tir & preferuer fon malade du dâger auquel il 
le voit expofé : cela à lieu à toutes maladies, 
mais principalement à celles qui font quafî 
ordinaires,& qui trauaillent les corps par in- 
terualle : au nombre defquelles eft la gout- 
tete tenant vn des premiers rangs entre les 
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thaladies longues & chroniques : 6c partant 
îl fera tresbien aduifê, & ribftre confeil trod- 
ué bon, qu’on obfetuè eftroittementvn régi¬ 
me de viiiire par le moyen duquel fi les cnfans 
qui forit ia naiz ne fontaufli tôft garantis dé 
leur mahpour lé trtoings ceux qui forit à nai- , 
lire ne feront fi fbtt(ny poflible du tout point 
affligez ) comtUe ils feroientfans noftread- 
üisi & pource que le plus fouuent (& princi-z’e/x'l^/î^e tji 
paiement éfi la ville d’Arles) cefte maladie efi/®»'* 
héréditaire, & comme donnée de ftiain eii * 

main des parens aux eiifans, ceux qui y ont 
efté fubieârs à leur bas aâge, ou les enfans 
defquels y font enclins, faut qu’ils obferuent 
vn régime beaucoup plus exquis & cftroit 
que les âutres j qui craindront feulement les 
engendrer tels : & ce félon les préceptes ge¬ 
neraux que i’ay ia cy (feüant dortnê aü chapi¬ 
tre preniier de fa cure, fé donhahs priiicipa- 
lement garde les peres de vertir aüec leurs 
femmes lots quelles aurontfes purgationsi 
car fi elles conceuoient alors, l’enfant feroit 
EpileptiquCjOU attaint de quelque autre ma¬ 
ladie grauéj& dangereufe. Outre ce les pereS 
euiterortt les grands excez qu’on faiâ: foüuét 
en compagnie aux logis, ôc s’abftiendront dô 
faire catoüx, car lés crapules débilitent mer- 
üeilleufement le cerileaU. Il fera tresbien ad- 
uiféaüpete & à la mere d’vfer quelquefois 
de ia racine de paeonia confite i car tel médi¬ 
cament pourra corriger le vice de la femencé 
qui recelé en foy l’Epilepfie,§c principalemét 
0.4 
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ita femme en pourravfcr de hiiid ,ea huiét 
leurs lorsqu’elle fe trouuer^ enceinte, de là 
grolfeur de deux ou trois noix le matin, ou le 
foir,& principalement au deffaut delà Lune; 
elle s’abftiendra auffi.eftant enceinte de tou¬ 
tes les chofes qui ont pouuoir d'engendreç 
ou exciter rEpilepfieiCottees cy deflus au lieu 
allégué: elle euitera fur tout le faffran, &:le 
paindans lequel y aura d’yuraye , quon ap- 

Ï •elle en Prouençal giol, car cela^rouble fort 
e cerueau : elle euitera auffi l’vfage des telles 
des brebis (Sc moutons,&: l’vfage de l’ache ôc 
perfilj pour les raifons defduides aux chapij 
très des caufes : elle s’ablliendra aufli de la 
nienthe,laquelle à caufe quelle à vue grande 
Ariftot-fea.vertu pour coiifumer la femence,, on croit 
zo.problc. qyeiig rcfilte à la génération, & faid mal au 
pro em. i. leferain pour fufped > & fur 

tout les rayons de la. Lune, pour fon boire, 
fon vin fera fort trempé^gtos ÔC couuert: lî en 
Eftê elle altéré par trop apres le difner, elle 
Boira vn peu du fyrop de capillaire au lieu du 
vin ; elle s’abftiendra généralement des cho¬ 
fes que i’ay entrées au lieu ia allégué, ôc vfera 
de celles qu’au mefme lieu font permifes aux 
Epileptiques. 

Q^e la mere Quand à ce que concerne la nourrice, s’il 
hen polïlble, ie-n’èn voudrois autre que la 

j'onenfint'' mefme, car il ny à laid plus naturel 
pour l’enfât que celuy de la mere,& ceuxque 
'lesmeresne nourriftène fontfouuent nour- 
ns,& allaidezpar des nourrices quiles font 
dege 
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dégénérer des-propres pares^Sc progeniteurs. 

C’eft pourquoy à iufte occafion ce grâd Phi- ., 

lofophe Phauorinus natif de la ville 
faifoitdefîgrandes inuediues cotre les me-^ep/w/o/offee 
res qui ne vouloient nourrir leur propres en- Hauonn.na~ 
fans > câr elles monftrent en celâ n’auoir 
d’amitié enuers leur propre fruid,que fantdegraa- 
animaux irraifonnabies. Parquoyieconfèil-^^jjiBweÆ»** 
le aux meres bien difpoféeSj & que (ansgï^-contre Us fem 
de incommodité pourront nourrir leurs en-»*“ 9“* ** 
fans, de ne chercher point de nourrices , ”«a- 

quelles le plus fouuent font mal complexiô-jr^„,, 
nées , & mal nourries , & qui pis eft, le plus 
Ibuuent font courir fortune à toute vne mai- 
fon de la verolle , maladie à la vérité qui eft 
auioard’huy fort commune entre le peuple. 

.Celles qui ne pourront nourrir, & qui feront 
contraindes d’en auoir rieceflairement pour 
allaider leurs enfans, elles la choifirôt 11 fai¬ 
re ce, peut, qui foit vefue : car eftant mariée ^ f 
jaçoit qufr fon laid, foit fort bon, fi 
qu’ayaJit.la compagnie de Ton mary, il fe de- 
prauejfe gafte facilemét,&: fient au boucquin, 
comme on dit, & n’eft de fi bône nourriture, 
comme il fieroit fi elle ne cognoilîbit fion ma¬ 
ry i ioint auffi que par la côpagnie de l’hom¬ 
me fes purgations luy font fiouuent prouoc- 
quées , & facilement deuient enceinte, dont 
l’enfant en reçoit vn grand détriment,car 
allant qu’elle s’en foit apperçeue, & qu’elle 
aye aflèurance d’auoir conçeu, elle nourrift 
deux ou trois mois le pauure enfant, d’vn 
0.5 
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lai6t Cl maütiais, qu’on luy fçauroit dôhci 
chofe plus mauuaife, d’autât que lenfanc qui 
eft au ventie attire l’aliment le plus pur, ôc 
ce qui refte aux mammelles eft en fort petite 
quantité.& qui pis eft, tres-mauuais. On co- 
gnoiftra le laid de la nourrice eftre bon par 
le gouft,par rodorat,& par la veuc,dit Galen 
âu premier liate iiefaniiatetuenda^ chapitre 
Marques d’» dixneufuiefme, Carceluy qui eft tres-bon eft 
on Uid. agréable, & au gouft, & à l’odorat, & fort 

blanc à la veuë, & fetiiblable en toutes fes 
prties, & le milieu des gouttes d’iceluy qu ’5 
iettera fur vn miroir apparoiftra de confiftâ- 
ce, ny trop cralîe, ny ttop liquide, & celuy 
qui n’eft bon aura les marques contraires,car 
ou il fera trop cras, & foifrmageux, ou liqüi* 
de,& férus, ou liuide, & non point fembla- 
ble en couleur, ny en confiftence, amer au 
gouft,oti falé, point agréable à Todorat, ou 
reftèntant quelque autre qualité externe.On 
choiiîra doncques la nourrice ayant tel laid, 
& ayant le bout du tetin alfés petit,car eftant 
par trop gros il donne peine à l’enfant, & ne 
peut commodément tetter. Elle doit auoir 
les mammelles allés grolïès, & non lafches, 
& pendântes,moyennes, entre dures & mol¬ 
les , car celles qui ont vne moyenne fermeté 
digèrent mie.ux le laid de leur chaleur natu¬ 
relle , laquelle eft toufiours plus forte en vne 
chair ferme, pleine de veines j & arteres ap¬ 
parentes par dehors, qu’en Vne chair lafchej 
Bc mollallè. Celles qui ont vne moyenne 
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grofîêur, comprennent le laid fuffifammenc ; 

pour le noürrilTement de l’enfant, ôc celles 
qui font dures, & ferrées i ont le laid quafî 
cftouiféiparquoy il fluë difficilement > quand 
îenfantlefucce , & le tirej d’abondant l’en¬ 
fant imprime le bout de fon nez à la mam- 
meile » la trouuant trop dure > fe fafche,& ne 
veut tetter, & quelquesfois en deuiét camus* 

Et auffi les lafches & molles, n’ont point de j. 

vertu ladificante affés forte. Si la nourrice à gj 17.- 
enfanté vn mafle dernier, fon laid eft plus à > 

louer, parce qu’elle à fon fang plus eflabou- 
ré,^ par confequent moins excrementeux, 
dont le laid qui en fera engendré fera meil¬ 
leur, car l’enfant mafle cftant au ventre de fa 
mered’efchauffe de fa chaleur naturelle plus 
qu’vne femelle, ce qui fe cognoift par expé¬ 
rience , que la femme grolfc d’vn mafle fe 
porte mieux couftumierement, ioint aufli^^i.^^’ 
qu’elleeft mieux colorée : il faut aufli que la 
nourrice aye porté fon enfant à terme,car fa- 
uortement faitdecaufe interne, dcmonftre 
qu’il y a quelque vice au corps , & encore ir 
ne faut pas qu’elle donne à tetter à l’enfant 
auffi toft qu’elle eft accouchée, ains il faut 
quelle demeure cinq ou fix iours apres qu’el¬ 
le à enfanté, auant queluy donnerà tetter, à 
caufe que durant ce temps là le laid neft pas 
bon. S’il eft poffible elle aura vn beau, & De quel um- 
loliable fang, & ne fera d’vn temperamment^®^**^!^ 
trop bilieux, ce qu’on cognoiftra facilement 
îiux daeueux, car celles qui ont les cheueux neunke. 

roux 
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roux,& de poil de vache,comme on didt^font 
extrêmement bilieufes, & cholériques. Cel¬ 
les qui font catharreufes, & fubiedtes aujt 
rheumes nous feront fufpeâ:es,.comme aufli 
celles qui font par trop ieunes, & qui n‘ont 
encore attaint l’aage de dixhuid ou vingt 
ansj& celles auffi qui palîèront quarante. Il 
n’en faut auffi point prendre des boiteufes, 
& afthmatiques J ny mcfmes des bigles, & 
loufches , de peur que l’enfant ne deüienne 
Cardan, lib. bigle dit Cardan , car cela a efté autresfois 
de homin. obferué. Effç faut donner auffi garde qu’el- 
ncccffitatc. jgj j^g foient fubiedes à des grandes > & fre¬ 
quentes maladies ^ ny à des maladies hérédi¬ 
taires. On laiiîèra auffi celles qui font pa£ 
trop melancholiquesj comme font celles qui 
ont les cheueux noirsicomme jayetjle vifage 
ohuaftiCi & bafanné, & les adions defquel- 
les font extrêmement melancholiques. Au 
contraire les fanguines font tres-bonnes, & 
d’vn très-bon temperamment j & celles qui 
font aucunement noiraftres, Ôc les cheueux 
de couleur de chaftaigne, comme auffi les 
blondes> mais quelles ne foient fî blondes 
que leurs cheueux relîèmblent à l’ayne. Car 
celles là font par trop pituiteufes, & trop re¬ 
plies d’eau. Il ne faut pas quelles ayent la 
poidrine trop eftroide j ny le col fort long, 
car ceft vn ligne allèuré qu’elles font fubie- 
iedes aux rheumes,& defluxions, comme 
auffi celles aufquelles plufieuts dents font to- 

bées. Nous aduiferons auffi fi elles ont nour- 

ly 
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fv par cy deüant ,& fï les enfatis quelles ont 
nourris font gaillards; Ôc nous prendros gar¬ 
de qu’elles ne foient neceffiteufes, fi on met 
les énfans hors de la maifonj car à caufe de la 
pauureié , elles font contraintes de manger 
pliifieuts maüuaifes viandes, qui facilement 
deprauent le laiâ: fur tout fc faut prendre 

garde qu’elles n’ay ment par trop le vin j car 
cela nuyrôit autant à l’enfant qùeehofedu 
rnode, ioînità ce qu’aucunes éftbulfeht leurs 
ènfaUS ^ ce qu’ayant remarqué Rondelet , il 
leur ‘ défFehd entièrement le vin, ' Et il fe faut 
donner garde d’en faire poiiltbbîre au nour- 
rî^ôn' pendant qu’il eft au laiét principale^ 
niënh C^è fi pdur quelque occafîon on re- 
j^rèhôit l’enfant;' dans la riiaîfôn auec fa nour¬ 
rice,il né faudrdit pas tout à coup changer le 
«gimé de viiïré accoutumé., & naturel à la 
nofirricfe ,'fi elle à âcbouflnmé de manger 
dépâih bis,’& quelle màhge'de pain trop 
blarîc j ôç autres viandes meilleures, & plus 
délicates qu’elle n’auoit accouftumé,indubi' 
tàbTeméni l’enfant ne s’en trouuèra pas bié, 
dtprincïpalèmént fi tel changeraient fe faiéf 
tôutàcoup, cela aefié obferué fouuent vé¬ 
ritable jittefmes aux nourrices de plufieurs 
grands Seigheursrcar cbramedidHippoCra- Hippocrat. 
te,parlant ’de la façon de vimç 3 aliquidcon- aphor- 
ptetudihi inhmnAum. On la choifira fi faire 
fe peut cP vn bel humeur; jouial, Ôc agréable, 

^ ^h'éïlé foit çh'aftejôc fàge; car l’en¬ 

fant nétirètaht du natuiel à perfohne (apres 
la 
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le pei‘e,& la mere) que de fa nourrice, ce qnî 
Îl7i> d77a- grande confideration, car fi les avions 
mtl Je fa l’ame fuyuent le temperaftiment du corps, 
nourrice aitec comme veut; Galen , çeîa eft tout clair , que 
le Uiél. l’enfant tirera quelque chofe auec le lai 6 t du 
Galen. hb. de fa nourrice } ce qui eft cogneu 

mores. ^ experience qu on en a fai(ft,mefmes aux 

animaux irraifonnables, qui font beaucoup 
plus difficiles à efmouuoir que les hommes 
en leurs tcttiperamment, car les petits chiens 
qui feront allaitez d’vne POnue »oudvne. 
Lyonne,{eront plus furieux, hardis » & naau-* 
uais. Au contraire on appriuoifè les petits 
Iionceaux,& léopards, les faifant nourrir de 
laiâ: de chieure ou de vache. Dauantage les 
petits agnelets qu’allaidtera vne chieure au-, 
ront leur layne plus dure : au contraire les 
cheureauxqu’allaidera vne brebis .auront le 
poil plus mol ; l’agneau qui aura tettê v»e 
chieure, n’aura pas feulement, la layne plus 
rude, mais auffi fera plus farouche que ne 
porte fon natureiOr s’il arriue que le laid de. 
la nourrice Ce tariife,& que l’enfant aye faute, 
de nourriture, il vaudra mieux changer de 
nourrice,que de faire venir le laid par artifi¬ 
ce. Car bien que «pus ayons,t>e,auco.up de 
beaux remedes aftes aflTeurés pour faire reue- 
nir le laid en abondâce,fi eft ce que tel laid 
eft fophiftiqué, & n’eft fi bon comme celuy 
qui s’engendre naturellement.Iiy à quelques, 
Il -^aut n^etes qui nourriflènt leurs enfans à derny 
mieux laid, mais, il vaut mieux que Penfant foie 

nout- 
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jîoutry d’vn feul laid,que de plufieurs, & fc 
faut pre'dre garde que la nourrice n’aye point ^7; 

de mal aux tettins, car fi elle y à mal , l’enfant defhfitws. 
tettera fouuent de fang &de villainie 4 qui 
luy pourra porter grand préjudice à U fanté. 

Voila en general les points principaux de- 
quoy on Ce doit donner garde. Au refte il eft 
neccuVre que la nourrice garde fort eftroit- 
tement le régime deviure cy dellùs efcript 
au premier chapitre de la çure,& principale¬ 
ment fi fon enfant efi: par trop molefté du 
mafiou.fiTes parens y font efté fubieds.Et on 
fe prendra garde Thyucr qu elle Ipit bien ve- 
ll:uë,& principalemét bien chaulîee,& qu’el^ 
le aye les pieds bien feesjcar les pieds ont tel 
çonfentement auec le cçrueau à raifon des" 
îierfsjlefquels deriuentd’iceluy, qu auflî toft 
qu’ils endyrçnt froid, le cerueau s’en refiènt. 

Elle vfcra quelquesfois de la racine de pæor 
nia confite en cas que fon nourriçon foitfort 
çrauaillé de ce mal. Que s'il eft aucunesfois ’ 
neecirairede purgerrenfan(;,& qu’il fe rende 
difficile-de prendre de fon miel pæoniat ^ Scjl faut pek 
autres medicamens purgatiÉ neçelfairesjil Ia. 5 '««/‘>» /«»'<- 
faudra purger elle, ôç par ce moyen l’enfant 
fera purgé, car le laicft fera faidt ^utgzût. Et 
s’il a.rriuoit que la nourrice fuftiàrcie de plu-^ u nelnTcl 
fieurs mauuaifes humeurs,& qu’il fuft de be- /"•««/ ^uel<]ue 
foing de la purger puiffiammêt, il ne faudroit.T”’** medeck 
ppipt que l’enfant la tettaft s’il cftoitpoffible 
iniques au foir,que l’operation de la medeci- tau 

)«eia,urQit celféjauuement il feroit à craindre, -ce 


Traictede 

!r«e rf To'^ê ^ iour,qu’iI ne tombai 

cme nyt o/e- ^ygi^yg fl gx de ventre. 

Desremedes ^u’on don faire à l'enfant 
attaint de l’Epilep'fie Idiopatique. 

C H A P, X V II I. 

H Vand tu auras recognu par les %nes 
cy deuantdefcriptSjque le petit tcn-i 

_[drelet eft attaint d’vne Epileprie 

idiopatiqueitout au çomméncement dé l’in; 
uafion de ce naal, tu luy donneras quelque 
médicament antidotal J 6c qui puifle lal'chet 
le ventre en purgeant le cerueau , comraeTe- 
foit enuiron demy once de noftremièl pæo» 
niât cy deuât defcrit,du demy once du Tyrop 
fothns qu'on rofat,auec la poudre c.o«rr4! Epilepjtam Que 
enfant *** plus ^fort ayant attaint 1 aage 

ÆfUeftiqu^.* <1*^0 an & demy ou cnuiron,on luy peut feu-’ 
rement doner anec fvrop rbfàt le dîacVtîia^' 

* mienpetite.quàntité, commedédeuxatrois 

drachmes au plus. Q£e fi on eft tant prefiei; 
& on craint pai la débilité de l’ënfa.ntl(éftant 
; fa chaleur naturelle affoupie l’qüe le laxatif 
ne faftè que te troubler , fans podilblr’éftrd 

mis de puillance e« aâ;e, on hiy dbhh’era va 
. clyftere propre^aflës picquant,qui‘eftieiflerà 
clyif'erespour plus puilTamméticelle chaleur afloupie; que 
Venfant Bpiù lês'fufcfitsmediçamens,comme fceftüy-cy, ' 
hpiiqtte-.'' herbaru parietatiæ/6e‘raeixurial.an.*'m.'|^ 

folio- 
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foliorum rutæ m. 6 fem. fefekos & aniC an. 

5 j. fiat decodio adft fi; in qua diflTôIue mel- 
lis anthofat.& hiéræ picræ an. fi.^ olei lilio- 
xum I ij. fiat clyfter. vel, • 

hérbarunib6tc'e & mabæ ân. m. j. agaric. 

5 j. fi. fem. maluiEanif. & fæhicuUan. 3 j fi-' 
cuuni'par.iij.florum ahch. ftæchad. àn. p. j. 
fiat deco(5i:io ad ife'fi. in qua dilFol, mell. 
merturial. § j. hie'ræ diaçôlochint. 3 i|, blei 
camom. ^ j. fiat clyftcr, ' , 

■ Et par la bouche on lüy donnera feuré- 
ment ,& auec vtilité lès antidotes propres, ' 
comme ia fufdide poubreauecfeaudelis/; 
dû du laidtde la nouiricemefmes, ou'vnpeu 
du fuc de rhue auec vn peude fiiçèté , ou vii' 
peu d’eau impenale, cj^ui outre ce qu'èlle eft" ^ 
alexipharmaqueàcemal v jiàrkchaleur, 
fubtilité de partie,elle refiiçille puilfiamment' 
les plùs ctldormîs i mais qu^èile foit donnée 
en petite quantité j cômrnè vttqjetit cueillier come il faut 
pour vhé rnis,& non quatre ôitçinqjcomme ^’’ 
font 'ordinairement çes‘vieilles matrbhriès,^,”^^®”^^J^* 
car elle brûfle,& excite trop grande fiebureà s c»/4aî! 
kces tèndrelets.. Il y àplufieiirs deferiptions 
de cefte eau, mais fur toutes iç tiens cefte-cÿ 
qui eft de noftreinfuennon fort propret ‘ 

^ radie, tormentillæ, angeliète, imperator. ' 
rcorzbner^E (id eft barbæ hirèi ) ariftolochire 
tqtundïè,calami aromatiC.cyperi,galang, afi. " 

§ |.'ligni aloes 5 i|.nucis mqfchatîe,zihziber, 
^tyophyllbrum cîhàm.' fpiçsè nardi, Corticïs ' 
dtf angùl. an. | fi. radie, pæon. & vifci.quer- 
R ^ 
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cin. an. | iij.herbarutn maioran. morfus dia^. 
boli, beconicæ , fçordij, faluiæ, matricar.ar-. 
themif. iuæ mufcat^eadidam.cretici.chamæ- 
dr. lauendul. thymi, hyirop, gallij, melli^ræ, 
rütæ.an. m. j. foliorum lauci p. iij. fem.paeon, 
agni cafti, cardi beiiedidb nigellae, fefeleoç 
malTilienC an. | j. r'ofarum rnbraruqi, palii- 
dai'um > &ç rylueftrium àn? | garyophylla^ 
tarum ^ ij. florum anthos ftæchad lilij con-, 
uallij, pæon. lauendulæjviolaiumjbetQnicse,. 
faluiæ geniftæ,gallij an. p.iij. mofci 9, ij put- 
uer. diambræ J ôç pnlueT|CQntraEpilepf. an, 
3ij. (mofcas incQUipi aleîphici panendus eft), 
infufîQnis! quartarij vniUiS çinatpomifacâæinj 
ajquarofavum tfe,ij. B. vini aloi optimi ib 
terentur terenda> .& per 2,4. hpras infundan- 
tur,deinde fîmul miftif deftillçntur in balnep" 
naariæ, ■ ■ . 

L’eau d’arohdelle cy deuac efciriçejefl; quaii, 
de mefme effe( 9 ; que l,a fufdide, & ptincipa- . 
le;ipen(: à celle Æfpece. Aucuns, loüenç fort 
l’eau des cerifeSidiftillée, ôç entre aptres,Re-., 
macleus Lamburgius la dent pour vn grand 
fecret j pq^r moy ie ne l’ay point encore ef- 
proquée. ; 

Et en cemeftne inftant fans attendre l’or. 
peration des l’axatifs, les accidensprelfan^s, 
qn luy donnera deux ventoufes fur les cfpau- 
les auec grande flamme bqnne fcarificgr. 
tionjàfln d’attirer du çerueau quelque poçtia- 
des humeurs qui fauodlent à celle'pefuerfo. 
vçnenofîté,& mefme quelque portion d’iceir, 
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ie, voire toute comme il fe’fait qaelcjiiesfQis, 
ieViieceremede ainfi adminiftré, ' 

col de l’enfanç eft alFez groifet.ie loue encore 
plus de donner les ventoufes. fur le col font 

mej 1 ’vne fur le lieu ou on applique les fonta-/>i«i de fr»iB 
neiles,entre la première &:feçonde vertebrejî“« /***■ I 
Çc l’autre au deflousjcar.elles attirerùieO^t par 
ce moyen plus commoderaént, mieux,du 

çcrueau,qu’eftant mifes fur les efpaules. 

On n’oubliera de luy mettre yn emplaftre EmpUflre 
tel que celuy que nous auons defcript par cy /’»»'' ^’*’*/‘*”* 
deuant fur le mollet de la tellejcouuraiit ’ 

la future fagitt'ale, à ffn d’eftrc au dr.oiâ: des 
ventricules pour les pouuoir delîècirer 
corroborer le cerueau, en debellant la quali¬ 
té yerrçneufe. Et parce que ces eroplailres 
fonttant tenaces, & ne permettent l’exhala- , 
tion du cerueau, chofe qui eft pernicieufe à - 
ce mal, i’eufe volontiers apres huiél iours 
qù’iceux emplaftres font efté appliqués,&en 
èliéjtout au commencement du mal, des fa- 
chets de tafetas cramoifiin.Qu eft enclos dans 
le jCQtton vne poudje céphalique » qui a la 
mefme vertu que les fufdits emplaftres, la 
pouldre eft telle, . ' 

^ florum violarufpifîqrum faluiæ,fandal.ci- sachet)fer- 
trin. an, ^ ft. grandrumçherm.uucis mofcat. 
garyophYll. cyper. radie pæom& fem. eiuf- 
dem an. 9 j. puluer. contra Epilepf, ÔC dia- 
ftiofc. dulc. an. 9 ft. mofe. gr. ij. mifeefiat 
Xaçculus panno fetico riibro qui geftetur in 
capite, V 


R Z 


ÎÔQ TrAICTE pE 

'tiù;/îes pro. Au lieu dès fufdits empUftres, & fachets; 
îhLT/uXs appreuue foitl'^pplicatio des hui- 

futures dt'l’e cilauds > & fubtils fuï les niefmes Tutures, 
fiUpfie, comme eil l’huile de rhue,& de canelle,auec 
vn peu d’eau de vie, 

J, Quelques vus vrent de theriaque en tellç 
iheuaqite ejl maladie , parce que çeft vn inedicaraent qui 
fort propre, çft propre à toute fpirte de venin qui agit par 
font /’«»/«»/propriété occultejtel queceluyTçÿ, comme a 
^àuuVfaut^^^ dit, mais il en,faut yfer aüeçgfandé’di- 
-pfer auecdi. fcretion à ces tendrelets, pour fa grande éha- 
jfctettitn. leur,& autre raifon ja fufdiâe. Rondelet éh 
faiâ: vue eau telle qu’à efté d’èierite çy de- 
uant ^ en l’viage de la quelle pn obferüera ce 
qüi eq a el^édit, Il fera fort bon aufli d’oin¬ 
dre refpine du dos du malade, auec l’onguét 
martiaf,& huile de l’ambric. ' ‘ 

iia racine de Galen, &.plufîeurs autres grands perfori- 
paonia pan- nagesjoüént fort la racine de pteonia pendue 
comelalle^à^'^ co| ,'commeia a efté dit , mais elle aura 
h^^nçoup plus de vertu fi elle eft accompa¬ 
gnée de quelques autres mèdicamés, qui Ont 
la mefme propriété , de tôüs lefquels orîeii 
pdurra faire vn nodulus pour porter au çôî. 
Monfieur Syluips au rapport d’ÀntoineVa- 
lete, faiïbit grand eftat du fuyuant, 

^ ^ fem. pæon. & radie, vife; quercin. corail, 

rubr. an. 5 ij.fiat facculus au nodulus de çolr 
logeftandus. . ' 

Lequel remede h’efi: pas feuleftient propre 
pour le parokyfme prefent , ains encore fert 
^.e grand preicruatif àlaprecautiô d’iceluy. 

Tou 
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-Ton malade ayantprins melioratîoripar 
tels remedes,& eftant forty de fori accès,il ne 
te le faut pas lailïer fans ayde pour cela,car il ^^ces doit e- 
retombe fort facilement au mefme accidentiyîre mmy dé 
Vne heure, deux heures,trois iourSiVn moisjf*^*'/**’'*'**'/* 
Vil an,& beaucoup plus longtemps apres, & 
principalenàent au rpefme quadre de la lune* 
vrimois apres ,qul^açcidetit là maintenant 
priiiSi Lesremedes que lüluydonneràsTcfrôt 
de mefme geriré des fufdits jTçauôif antido- 
tauxj reuulfifsi purgatifs, & corroboratifs du 
Cérüeàü, mais ils né font dits curatifs ( car ié 
préfuppofe qu’oq h’aye pas le mal ) ains pré- 
'preferuatifs,& toirtesfois le maladUehànt ils 
feront cüratifsi Doncques tu feras vfer vne 
fois là fepmainê à l’enfant du fyrop pæoniat 
fuyuant,qui fera àntidotâl, corroboratif du 
çerueaU,&: phlegmagogiiejce que tucognoi- 
ilras par les drogues qui y entrent. 

Of radie* pæoniæ luna decrèfeenté colledtæ syrop pnfer- 
I iiij. radie, iréos florént.vifci quercin.radie* 
liquirit. ah. 5 h. herbarüm paralyf béton, 
hylïbp. thym. moiTus diabol. rnaioran.ah.m. 
j.rutæ m. 15 , femin. pæon. fefel. ah. 5 j. fem. 
cartham. contuf. ^j. turbith gummof. ^ 
zinziber. 5 j. agaric, trochif. 5 ij. palful. pur- 
gat. ^ j. florüm anth. ftæchad.florumpæon. 

& violarura ah. p. j. bulliant opàniâ in aqua 
fontanà vef rhodani (fi haberi poteft) in bal-, 
neo mariæ ad ib j.fi.ôc fortilïimæ expreffion* 
addé mellis optim. ib j. aceti fchj^llir. ib fi.&: 
byulliant ad iüftam formam fyrup* & cum ntl- 
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ce mbfcat & fém. pæon. aromàtizet. & cla^ 
rificetiir capiat f j. vel | i|. Kuius fyrup. ttia- 
ne cum pauca aqua rorifmarin.femel in hebr 
domada. 

Que s’il eft de befoing d’vne plus fortç 
purgation, on pourra faire vne petite deco- 
dionjavec les fleurs capitales, & autres tels 
medicamés éephaliques , Ôc qui ont quelque 
propriété contre ce mal, dans deux onces» 
ou trois de cefte decodionjOn pourra infufer , 
vn fcrupuleou deux d’agaric préparé ên tro- 
’chifchesjou vne drachme, félon la portée de 
renfant,& dans rexpreflion dti diflbudra vne 
once du fyrop fufditjauéc autât dii miel paeo- 
niatiou du fyrop rorat ,auec vh peu dé dia- 
carthami,s’il eft de befpin, le tout felô le na- 
. turel,& portée du malade. 
fchyükk eflde Galen comme a efté dit loue fort Loxymél 
grande vert»fchyllitic,& dit en auoir fait des miracles aux 
contre l’epüe- enfans j & à bonne raifon loiie il tel remede, 
ffte des fétus antidotal, & purgatif du phlegme, 

enfans. pourroit eftre au cerueau, à caufe de l’ef- 

chylle,qui àtelle propriété, mife dâs le miel, 
qui fauorife à icelle. 

On luy en pourra docques donner deux ou 
trois cueilliers vne fois la fepraaine,le matin. 

On n’oubliera auffi tout au commence¬ 
ment, de luy appliquer vn cautaire poten¬ 
tiel , ou aduel, tnter primam , ^ fècundam 
vertebra-.ç^x. il à grande vertu preferuatiue,& 
curatiue de ce mal côme dit eft. Quand aux 
velicatoires nous en ferôs vne queiliô à part. 
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Pe^ retnedes de l'Bpilepfie fympMm^ue des 
, petits enfuns. Ç h A P. x i x. 

B ien que laplufpart des Autheurs qui ilffta ne^ 
traifteiit del’Ef ilepfic des petits en- J*;" f 2 
faris,lacüi-êtcqrïitneidiôpathiquejli ^"g, 
cft-ce que nouis y deuons prendre garde de d’epiUpfie les 
presjcat bien fouüêt elle eft fyirtpathique, & /®”*. 

cft éxéitée des malignes vapeurs éfleuées de 
la matière d’ôula vermine eft engendrée, ôt 
de la corruption de lâ vermine mefme. Il eft 
doncques necelFaire qu’on aduile di/igem- 
'meiït fi tel mal procédé de la propré'aitedio. 
'iducerueaujOü d’ailleurs; carfi tü cherches la 
caufe du mal dans la téfté qu’elle Toit en 
iautre part, tü ne ferois qüe troubler ton ma¬ 
lade. Quand tu auras doncques cd^neu par 
les lignes qui te font efte déclarés i que Uefte 
Epileplîe prôuieüt des vers, tu donneras à 
ton malade incontinent, & fans deflayjqucl- 
quemedicàmentquirelîfteàlaputrefaéHoni , 
tue les vers, & efUeille la faculté expultrice â 
jetter dehors céfte vermine , quelque peu 
phlegmagogue ; tel que le fuyuantjy méfiant phffiefaiae 
toulîours quelque antidote,de peiir deftre 
furpris de la malignité, 

'if deçodi abfynth. pontic. ^ ij. ft. in quibüs 
infunde rhabarb. eled. 9 ij. agaric, trochifè. 

9 j.fpicæ nardi gr. 4. in expreffione diiïbl. fy- 
rup. rofat. folut. & de cichor. cum rhabarb. 

§ j. fi.coralin. & pæon. puluerifat. 9). ele- 
ftuar. diachart. 3 ij. mifce fiatpotus. vel, 
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■é decodi fcordij, & femin. contra | ij. 1 

fyrup. rofat. folut. ^ j. {?. hieræ diacolochint. 

3 ij. piiluer. contra epilepC gn ij, rhabarb. 
puiuerifat. 9 j. fiat potus. 

Rmtàet ex. Par le dehors fui reftomachiVoite fur tout 
ternes}>oitr l'e le ventte, tu poujçras vfer des mcdicamés qui 
^féefes Ics vifceres, & ont oucrc Ce fa- 

jee esyers. ^ veimine ,, comme font les 

fuyuahtSa defquels Fontanoi? fait grand cas 
pour cernai. , ' 

^ olei abfynth,olei rutæ,oIei amygdalaina; 
raj. ah .5 j.f 5 . ^oeSjfarinæ lupinor.fem.çontra 
ah.5 j n.aceti,5,0.feræ. g.f.nat vnguent. quq 
vngatur ventricul. & fuperior ventris regio> 
vt in inferiorem fugiant. vel, 

^ farin 3 elupinoi'.aloes.ah.^ j.fi. fem. contra 
3 iij.cum fucco abfyntLfiat cataplafma.yel, 
^ maflæ emplaft. pro ftoniacho. ^,ij. there- 
binth. I l?.aioes.3 ij. b. malaxentur hmülfiaC 
fcutuin pro ftomacho. 

ilejl hors de bonnes femmes de ce pays ont accou- 
^nflXeT porter fur l’eftomach des en- 

plein d’al>fyn ^^^^3 par précaution & au temps du mal * dés 
tbe {urre^o- fachcts remplis de rhue,d’abfynthe,&de mé- 
mach des en~ the,ce que i'appreuue fort, ôc efl: fort propre. 

Le potus prefcrmt ayant opéré, ôi toutes- 
fois l’enfant ne cellant d’eftre Epileptique, & 
d’eftre allbupy, il eft euidant qju’il y à encore 
de la vermine au dedans, Sc parce on baillera 
quelques clyfteres qui foyent comme vn ià- 
milicr aliment à ces vers, leur baillant quel¬ 
que petit aiguillon, afin d’exciter la faculté 
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cxf ultïice 4es boyaux à les rektter:& les vers 
couftumierement fuiiiant celle amorce font 
reiettez dehorSjles plus propres mcdicàoiens 
pour faire ces clyfteres, font le lâiâ:, le fuc* 
cre>&: le miel,ou quelques bouillons depou- 
letSi euitant fur tout, en tels clyfteres, l’huile pourpo^ 
quel qu il foit, parce que fùrnageât toufiours l'huile ne dott 
au deifus des autres liqueurs, & appr&chaht*j^’'*’”“ '*** 
dé plus près les Ÿers,iceux qui n’ahyllènt riep * 

plus que rhuile,le fuyent,6c môtenc en haut,{i,„ 
&renansà picquer i’eftomachfont plus -de \ 
mal qu’auparauanti & par ainfibn feroit fru- 
ftré de l’intention du femede : ôc en confide- 
ration que l’huile eft tant ennemy des vers, 
po ur les faire fuir par le bas,vn gentil & vuU 
gaire r emede,ceft de dôner (1 toft aux enfans 
de l’huile limple,auec le fuc d’orêge,& quel¬ 
quefois l’huile feulXes formules lerôt telles, 

^ ladi ouini,vel caprini leuiter vftulàti,ib j. 
in qua diflblue mellis com. ÔL facchar. rubr. 
ah-l ÿ. fiat clyfter, vel, . 

^ iufculi pulli, ib j. in qua difTol. mell.com. 

3 ij.fiat clyfter. 

Que fi dauenture iceuxlaxatifs n’operoiêc 
en leur temps, il feroit befoin d’vfer des pe¬ 
tites chandelettes, & fuppofitoires,afin d’ir¬ 
riter refphinâ:er,&;faire venir du ventre l’en¬ 
fant, car il y à vn grandiffime danger de tuer 
les vers au dedans du corps s’ils ne font reiet- 
tez dehors toft apres; car c’eftvne matiè¬ 
re apte à plus grande putrefadion : & par¬ 
ce fi les fuppofitoires ne font fuffifans pour ^ 
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faire afleier l’eilfatit, on pourra vicr dés clÿ-t 
Su'iltfl da -ftéres làxatifs,& acrès.Onvoie! tiicedy càtùi 
^treux de le'vülgaire faütjde fe fier toufiours en fà 

barbotine fans laxatifs, car le plus 
Katif. fouuent elle tue les vers, fans qu’ils foyent 
teiettéz, & les enfaiis courent plus grand dâ^ 
ger : parce les plus fages y méfient le miel 
fimple,en affez bonne quantité, ou le fyrop, 
oumielrbfàt j & telautreleger laxatif, afin 
de non leulemet tuer les vers, mais aüfiî d’en 
i purger le corps. La formule des clyfteres fuf- 
dids fera telle/ 

OJL herbarû mercurial.& maluæ.an.m. j. fem. 
lini,& ànifî.an.5 j. ficuum pinguiüm. par. vj. 
fiat dccodio ad tb j.in qua difibl.mellis rdfat. 
§ ij. facchar.§ fi. fiat clyfter. vel,^ 

^ herbarum pàtietari$,& betæ.an.m. j.feni. 
^Inaluæ & fænicul.an.5 ij.prünor. par. vj. fut- 
■futis macri. p.iij. flôrüm maluæ ,& ft2chad. 
an.p.j.fiat decOdio ad ib j. in qua diiïbr.fûcci 
betæ,mellismercurial.Ôcfacchar.an. % J-fiat 
clyfter. 

» w 7 Quand aux accidens fouUentcàufeiz par 

curedTs^acct fEpilepfîe > Comme font âftmes, choliques» 
dens caufex. paraIyfîe,deprauation de la veüe , & tels au- 
f ar lEpile- très que nous auons did en fon propre liein 
pfîe neji >fj jjj feront traidez par le dode médecin com- 
trat ee. maladies à part, & diifemblableS de TE- 

pilepfie,pour n’àuoir iceux accidens temedes 
communs auec icelle , ains remedes propres 
& particuliers. 


C IN(^ 



'Àf^amirJîla torpille,autrement app.ellée , ge- 
Ime de mer, eji vnhon aiment pour les 
Eptleptitjues,comme veut Galen. 
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Omtîie ie confîderois attentiuemêt > 
les efcripts des anciens, pour m’ai¬ 
der de leurs labeurs à la perfedion 
de ce petit traidé, m’eft venu en rencontre 
cnlifantleconfeil que Galen à faid pour vn 
Epileptique, qu’il permet ou pluftoft femble 
recommander à fou malade l’vfagede la tor¬ 
pille , chofe à la vérité qui m’a fuiplanté : car 
conlîderant la nature de ce poiflbn,i’ay trou- 
ué beaucoup de râifons qui condamnent vn 
tel aliment, principalement à tels malades: 
cueillons les herbes au mefmeiardin de Ga- 
len,ne fe trouue-il pas en ce conféil qu’il def- 
fend entièrement l’vfage des alimens qui ont 
qualité manifefte , ou occulte, de nuire au^ 
mrfs, & au cctueau » & entre les poilFons, il 
def 
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dèfFend les limoneux * & cartilagineux. Ce^ 
aduis a efté fuiuy de toute la poiterité, com* 
me fort fain & tresbon, car TEpiIeplie eftant 
afFedion céphalique conftituéc erf yn hu¬ 
meur cras, comme nous auons'ia monftréj 
les alimens qui affoibliront, ou autrement 
nuiront au cerueaü, ou qui rendront le corps 
LA ürplüet/l pituiteux i ou melancholiquè font tref mau- 
ynpoijio fort qygj poiiTort eft plus limoneux 

txcremeteux. torpille ? elle eft alfez frequente en 

noz plaiges j chacun en peut voir i’experien- 
ce, elle à fur fes aiflerons de cHafqüe côttè', 
Vn certain humeur fi gluant qü'd reiremblcà 
la pituite excrcmentice de la grofteur prefque 
de tout le refte de fon corps » chofe que par 
fon feul afped defgouteroit les plus affàmez* 
que dénoté telle limonofîté en ce poiflbnjfi- 
non qühl eft entièrement pituiteux & crailè* 
Quoy plus? il eft eii tout & par tout , 1 e refte 
de fa cl lair fort cartilagineuxjces deux qtfali- 
tezeftaiisainfi manifeftes eiicepoifibn, ne 
tirent elles en admiration les plus fubtils,c 5 - 
me eft-ce que Galen ayant deffeiidu lespoif* 
fons ayâs telles qualitez en plufîèurs endroits 
de ce traidé maintenant les ordonne ? cela 
ii’eft pas tout s la troifîefmeqüalitCj &laplui 
fuipede ( qui eft Tantipathie Contré le cer¬ 
neau & les nerfs ) eft encore plus excéllenté 
en cefte torpille que toutes les deux autres: 
car elle à vne fi pénétrante veriéhofitê froide* 
que fi toft que l'on la touche, elle iette ie ne 
l|ay quelle vertu dans les nerfs de celùy qui 
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la tient.qu’aafli toft fon bras eft attaiiit de ie 
nefçay quels aiguillons &erpoinçonnemés 
qui rendent à l’inftant le mernbre tout çn- 
gourdy, endormy,& comme paralitique : & 
encore elle faiâ: bien dauantage, car fi quel- 
qu’vn y met le pied delîuSjclle pénétré de fon 
venin le foulier, ôc lance auffi bien fon anti- 
pathiéaux nerfs, comme fi immédiatement 
le pied toiichoit fa chair,& encore ( chofe e- 
ftrange ôc du tout admirable)!! nos pefcheurs 
la picquent auec vn certain inftrument de fer 
decfuoy iis vfént, faiâ: en forme du trident 
qu^on attribue à Neptune . appelle vulgaire¬ 
ment fichoire-, ceft anim4 iette fâ vertu im-; sien qu'on 
perceptible tout le long de la hampe de çeft U tor- 
infttumçnt 'iurques à la main du pefçheur, deloing^ 
arle çontraint lafcher là proye j de mefme en 
fiiiâ-il à ceux qui la tiennentpàr Vn filet, & ycnin iufques 
re ne fcay fi op la mordoit s'il n’excitçroit àUmain. 
quelque pa'ràlyfîe,oü catharre, oùrEpilepfie 
nîefmje,attendu que la torpeur, formiemeus/ 

& ac'çidens Caufez par cell animal, font au¬ 
cunement femblablesàuxconuulfions.Cho- 
feà la vérité du tout monftrueufe & de dif¬ 
ficile croyance, fi ce poifTonne nous eftoitfi 
commun comme il eft icy en noz mers & 
pour moy à peine ponrroîs ie croire cela fi 
môy mefmé n’én aubis fait la preuue, çar ve¬ 
nant frefchement de paracheuer mes eftudeS 
en Philofophie de Tourné, palTànt aux Sain- 
âes Maries, lieu de ma nailfance, pour aller 
à Montpellier, ie me tranfportis fur les plai- 
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ges de la mer, ou ie crouuis que les pefeheurî 
auoient pris force torpilles, me fouuenant 
lors de ce que i’en auois leu &ouy dire.ie mis 
. le pied aucc tout le foulier de0üs vue, èci 
toll ie me fentis le pied,ôc la iambe toute eu< 
dormie,& i’cftime que comme ie fentois ce- ; 

fte ftupefadion monter, qu*elle fuft facile- j 

ment paruenue iufques au cerueau fi ie me 
fuile arrefté, & lors vn ieune homme fe riant 
de moy, y voulut mettre le pied nud deifus, 
&s’opiniaftrant vn peu.de temps ne priât 
garde qu’il tomba à terre, furpris d’vn trem¬ 
blement & retra( 3 :ion de fa ïambe, fort fem- 
blable à la conuulfion. Or fi ce poiflbn eft tel 
(comme de vray il eft), mufeueux ,'cartilagir. 
lieux, & maling, comme pourra il efire hoU 
aliment au corps qui veulent eftre deffeenez*, 
ahtidotez, & bien nourris î II ny à qualité fi - 
contrariante au çerueau , & auic nerfs que 1 a 
froide, au tefmoignage d’Hipppcrate, ce 
poiftbneft extrêmement froid, & plus que 
chofe qu’on fçauroit imaginer : que Û cefte 
qualité eft portée de ce paiflbn à la main du 
pefeheur, par la. continuité d’vn bois long de 
quatre ou cinq çoudées,com,bien pluftoft ira 
elle au cerueau de reftomach,eftant vne fois, 
auallée la torpille eti viande î ie çrqy que nul 
ne doübte de cela. $i vn animal enragé eft 
mangé, il communiquera fa rage, comme 
Fernei môftre en vne hiftoire qu’il i^iétd’vn 
abdifrer loup enragé, mangé par les challèurs,qui les 
cau(is. ca.i4 cpragcz. lime fouuient que ces an¬ 

nées 


rw- 
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nées palTeesvn bœuf mouraft fhçz ma belle 

mere, d’vne maladie que le vulgaire appelle ^ 
ieferf, qu’eftvray carboncle àtels animaux, d’yn 
de la chair duquel plus de vingt perfonnes c4rio«clf. 
qui en . mang^erent eurent vn flux de ventre 
fort furieux par la malignité de c’eft aliment. 

Nous auons monftré au phapit^re cy. deflus 
des telles des animaux, combien pernicieufe 
eftpit la viande des-artimaux infedls, & n’eft 
la befoingicy de lerepeter: quiferoit çeluy 
fl pfé qn^ d,e manger du polype marin , fça- 
chant qu’il ylcere les poulmons ’ ou du che- 
ual marin, qui rend les perfonnes hydropii- 
ques? dcd autres femblablesanimaux meA 
I clians pç yeneneux ? d?: on mangevoit déjà, 

1 forpille , yoyreplus maligne que tous ceux 
I dyî poillpn qui,excite conuulflon&.debilité, 

qux nerfs? Il femblq àla vérité que Gàlen aye 
erre enryfage de ceft aliments. principale¬ 
ment entiers ceux qui ont quelques aflèélios , 
qephaliques lournons nous maintenant de-, 
uers Galen, Ipy qui cftoit lî doéle & j(i fçauât 
en la nature des chofes, aufoit-il ignoré la 
^ puoprieté de ceft animal,? ou,bien rauroit-il. 
içy concédé fans y penfer? rien moins que ce¬ 
la car quand aii premier.pojnt, il monftre 
t au neufviefrne liure de fa faculté des medi- 
camens qu’U a eflàyé la propriété de ceft ani¬ 
mal vif,6<; mort, de l’auoir mis fans cpnfide- 
rationen ce conièil, 6 c régime de viure, les, 

^duis dcjes confeils- qu’on, donne à vn amy 
I ae font pas inconflderez,ains confultezjmais 
! ' ' pour 


171 


.Traicte de 


n 


pourquoy doncques confeille il ceft aliment? ' 
parce qu’il eft entièrement bon, voyre très- 1 
bon à tels malades,ôc l’expcrience maiftreire ' 
de toutes chofes lafaidt ainfi cognoiftré ; car 
il eft de tres-bon fuc, Ôc d’vne faueur fort a* 
greable, d’vnechairtref-delicate,&nes’cft N 
iamais veu peiffonne qui fe foit plaint de fa 
malignité, que fi tô’üs lés poiflbhs cartilagi¬ 
neux, tilleox , & de chair filamenteufe font, 
mauuais, celuy çy eft exempt de la-reigle, 
Voyla pourquoy Galen en ce lièu là l’exce¬ 
pte, quand à la pituite qui fe trouùé fbubs fés 
aillerons , cela font fes emondtoires, où eft' 
reieétç tout ce qu*il à de mauuaisi& de hmd- 
neux en roy,pàr'vn braue don de nature ^ éc 
ainfi fon corps en demeure exempt, comme 
nous voyons que lés ènfàhs qui bauencfort* 
& ont force ràfché,ont les cetueaux plus fées 
pour eftre bien efpurgez: mais où va cefte’ 
malignité & cefté froideur , ne nuira elle 
point? non, car auttè chofééft vhitoimal 
mort, & autre cholé vn vidant : beaucoup 
rUfieurs <«»M’animaux ôiit des’proprietez eftatts viuans, ' 
neuxefilm' q^élesperdenteftans morts: car ïes chùfé^l 
mou fferuLt quifoiit efté données-dc la nature àf ariïrhàf 
Ae contreue- pour fa tuitidn & deftènfe eftant éii Viè', paï' 
»*»• lapriuationd’icelle, &:pat larffcfttîrtïérùè'^ 

nânte, ces qualitez fe perdent, cbmïttehbus 
voyons à l’efcorpion, lequel eftant vif eft Ve- 
neneux, mort éft contreuenin : la viperè viue' 
eft deletaire & mortelle, morte elle h’a aùç'uii 
venin,encore que quelquesvns difent qu’elle' 
eft 


i’eTILEPSIB. 

eft mire en la theriaque comme venin, pour 
charrier les ancidotes au cœur, mais cela eÆ 
faux, car fi cela eftoit, ceux qui en mange- 
roient fans cardiaque mourroient,ou to mbe- 
roient en pernicieux accidés;, ce qui n ett pas, Cgicn iib; 
tefmoins les ladres, qui en mangent fouüent, de fubfigu- 
par l’ordonnance des plus fameux médecins, rationc cm- 
& félon le confeilde Galén. La hioufche à^Pirica. ca.u. 
miel eft ccesmaligneviùe,morte elle n’a point 
de malignité : mais qui plus eft > tous ces ani-’ 
maux, & vne infinité d’autres qui produifent^ , / , 

malignité en leur viuant,eftant morts par vn 
don de nature les effacent. Retournons à noz 
exemples, l’abeille viue faiéténfler la-partie 
quelle touche, morte la des-enfle, & en ofte' 
la malignité : le feorpion vifeaufe conüulfîôi^ Galen. Hb. 
mort les appaife : entre les poiifons, le drago tbenac. 
matin eftât vif ne caufe-ilextremes douleurs, 

&: eflant mort, mis en,quartier fut la playe, 
nappaife-il incontinent la douleur? la raye 
appellée par noz pefeheurs beftine,eftant vi¬ 
ue donc des chaudes alarmes par fa picqueu- 
re iufques à faire mourir la perfonne : mais 
naorte & efuentée mife fur la playe la guerift 
incontinent : la torpille doit eftre logée en 
mefine cathegorie que ces animaux cy delfus 
^ di6ts,fçauoir de ceux qui ont qualitez en letir 
j vie pour la conferuation dé leur eftre,& eftât 

j morts en ont de contrairesrCar c’eft animal, 

I au récit des naturaliftes,fe fert de celle quali- 
^ té engourdiflante, pour attraper la proye , & 
pour lé garder des filets des pefeheurs, mais 
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morte U fin de nature encefl: animal eftant 
^tt^intCiCe feroitenvain que telle qualité Juy 
demeuraft» comme elle ne faiét pas à la véri¬ 
té,aiiîs au contcaircipar l’exemple des autres 
i’eftime qu’clleeft par propriété occulte pror 
pre à gueçir les neaux qu’elle auroit donné e^ 
ftant en vie,ou de femblable, que fi elle rète- ■ 
i noit fa vertu eftant morte,did Mattheol, el-- 
le rédrqit tout le corps patalitique. Tellemét 
^alcn.libn. qu’en confortant les nerfs, & le cerueau., re- 
dc fimp. me ^reât les efprits animaux, elle faiét des effeéts 
dica.tacult. çQpçfaire ^ fon elfence eftant viue,& eft pro*. 

pre pour la cure & guerifon de l’Epilepfîe, & 
ce n’eft doneques fàps railpn que Galen diét 
que ce poilfon eft commode & conuenablç 
! aux Epileptiques. . - 

^ purger,^ fai^mr 

les Epileptiques. 

Qvestion II, 


leu que les plus beaux effeds qui 
rc^ultentde la:medecine,procedent 
de la purgation&phlebotomie,at- 
te.ndu que par le moyen de telles operations, 
les corps qui ont efté par longues années tra- 
uaillez de longues, & graues maladies, fou- 
uentesfois font comme diuinement deliurez* 


(eftans par tels inftrumèns , les oppilations 
du fpye,ô(:de la ratte oftécs,Ie cerueau allégé, - 
les 
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les humeurs mauuais,& qui croupilTent dans 
leftomach. & dans Içs veines iettez hors dir 
corps) il nes’enfuir pourtant qu’on en doiüc 
vfer à toute forte de maladie,8ibien qu’il foît 
vray femblable que lacaüfe du mal caduc 
cropifle dans quelque mauuâishumeür', le¬ 
quel s’ilpouuoit eftre tiré horsdùcqrps- fàhÿ 
doubte, par confequenton-poüÉroit aûffi'ar*^ 
racher les racines du Virus Epileptique,^ eft- 
ce qu’on ne doit point vfe^ temeràiÿéfhènt dé 
telles operatiôs, & défalâ: il yàplufieurs raî- 
fons qui nous peuuent faire dGuter>^uoir iî 
tels genres de remedesry ddmêtëftfé-rfurpérî 
car on peut dire quefJéeïbpWkibnS èftoietlè 
coriüéiiabîés & profîÉàblés à^éé ihaî,lés^ala- 
des en receuroyentquèlqofi allégen»êti & les 
praéèiciéhs nous lespcrfaâdefèyent, ,& ptef- 
eheroietit,' mais & léà ttialladésf, &'ley piaéli-î 
ciens confeiTéntdivri'ëbmmuh accord, qtfil 
n'y àmedicament purgatiffi püürâhty fivib- 
lànt,' 5 c faroufche fbiïrilyqüf'puilïècoupper 
les racines ■ à cefte far 4 é,*la laignée aufii' faiétë 
de quelle veine quece foît v ny mefmè dd 
cetueau, n’y peut rièfi, âins fduftoft i’oferois 
dire que le cerueau en pourroit eftre rëndü 
Ibible Û oh la continUoif, Si ainfî ce mal de¬ 
meure inexpugnable en defaut ie croy,de fort 
vray ântidote,&: hàlexipharmaque. La mbr* 
fure du chien enragé' iîOus faiéfc leçon éri é'é 
faiét ,,làqueHeeftant caüfée d’vh certain Vf 4 
rus, qui peu à peu, & auec le temps s’inûhue 
dans les parties interieures,excite deseftiàn- 
S 2. 
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gcs &erpouuêtabIes effedsjequel bié qu’on 
s'efforce de vaincre, & furmonter par medi- 
camens laxatifs, & par ftequentes faigrjécs,!! 
ny à moyen d’en venir à bout,ôcfi on iuyfai6t 

Sdit! ‘rclû contrecarre par la gentiane, qui ell l'on prin- 
cauf.c»p44. clpal antidote,aulli toft ce venin qui aupara- 
uant eftoit indomptable, & pouffoit le mala - 
de à yne furie, 6cfolie extreme, en le priuanç 
des plus belles fundtions de l’amc, éft confu- 
mc,6c vaincu. Jba verolle que tous confeflènt 
eftre caufée d’vne certaine malignité, à proii 
efté (à mon aduis)attaquée iadis par des vio- 
Uns raediçaraens purgatifs,6cpar frequentes 
feétions de veine > mais elle n a peu eftre fur- 
montée que par lé moy^çn de les propre anti¬ 
dotes : de mcfme pouuons nous dire du haut 
mal : car apozemez,iulepez, elleborifez, an- 
timohifez, ceux qui en font attaints tant que 
vous voudrez il n’y à rooypn de le vaincre Ôq 
furmpnter: ft bien qu’il femble qu’en vain, 6c 
U purgation, 6c la faignée luy feront prcfçri- 
ptés ie trouue (chofe digne d’annotation 
'■*eî fatgttêej fiy; çg propos) qüe prefque tous les praéliçies 
^^""'^‘“'‘'^reiettentles mediçamens purgatifs à .toutes 
Udies maladies çaufées de certaines caufes ve- 

mitfeu neneufes, tous foubftie,nnenCqu;e,ia pefte eft; 

caufée d’vn indicible venin, 6c tous fouftiér 
nentque les medicamens purgatifs ne font 
conuenables à la curation d’icelle, 6c la plus 
part auffi en penfent de mefme de la fàignéei 
I-a fyncope cauféç des malignes vapeurs dcT 
«nées de la putrçfaéliô de quelques humeurs 
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malins ne doit point eftre gueriepar medicâ- 
mens purgatifs à l’adueu de tous, moins par 
la faignée, à caufe que par ceftè cy les efprits 
font merueilleufement diflîpez, & par Taiitre 
eftrangement troublez, & fi on eft contraint 
à telle maladie venir aux medicamens purga- 
tifs,à caufe dVne grande cachochymie,on v- 
furpe les plus benings & légers, & encore le 
malade court fouuent fortune : car troublant 
tels medicamens les humeurs, la venenofité 


contenue eniceuxefaeillèe rauage plus que 
de coùftüme, & faid des cfFecfts plus redou¬ 
tables; de forte que par cefte indudriô il fem- 
ble qu’on ne doiae point purger ny faignér 
les Epileptiques pour eftre la caufe d’icelle 
veneneufe» Toutesfois pour ne les laiflcr de- 
ftituez de ces remedes fi puiflans & valides, 
nous dilbns qu’il eft véritable qu’on ne les 
doitjpurger fimplementpar niedicamês pur- q„ „g ^ ^ 
gatifs feuls,mais fi nous meflôs certains 
dicamens antidotaux dans les purgatifsmous lepfie fant 
vferonsde la purgation auecplusde (emtki ntttidotf. 
ôc plus de fruid, car en méfiant la racine de 


pæonia,la poudre du crâne humain,& autres 
femblables, qui diredement foulagét le mal, 
par ce moyen la vertu du médicament pur¬ 
gatif fera comme portée en crouppe au cer¬ 
neau : de forte que nous les pourrons purger 
de cefte façon, parce que ainfi les anciens a« 
uoyét accouftumé de purger telles maladies: 
car au fyncope lors qu’ils purgeoient, ils me- 
floycnt des fimples, ou pouldres cardiaques 
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dans les purgations, comme la pimpinelle,îa 
poudre de diamargariton, & autres fembla- 
blés : & à la verolle fouuent nous ordonnons 
les medicamés purgatifs aucc les halexyphat- 
maques enfembleiComme font les diettcs la- 
xatiues que nous ordonnons, aucunesfois a- 
ueclegaiac. Mais il faut icy noter que tous 
les Epileptiques ne doiuent point eftre pur¬ 
gez de mefme façon,ny par mefmes mcdica- 
mens, ny par mefme voye : car fuffîc de don¬ 
ner auxieunes le diacarthami, ou autres me- 
dicamens ayansfemblable vertu, auec lade*< 
cocliôjou poudre depæonia,ou du crâne hu¬ 
main , ou autres femblables, attendu que la 
malignité à ceux làeft dans l’humeur pitui- 
teuxjcomme plus particulièrement di6t a efté 
en autre part: les vieux & ceux qui font co- 
firmez en ce mal doiuent eftre purgez auec la 
confeélio» hamech, & autres plus violans, 
pour autant'quela caufe eft dans l’humeur 
proprement melancholique, qui eftplus dif¬ 
ficile à extirper qu’aucun autre, en y meflanc 
toufîours le paeania,&autres femblables-Da- 
uantage ie ne voudrois vler d’hellebore, ny 
purger par le vomiftèment ( ftnon que ce mal 
lùdaùJUmacho, ou de quelque autre partie 
inferieure ) a caufe que telle forte de purga¬ 
tion efmeut trop le cerueau, ôc le réd patible 
aux fluxions. Toutesfois on me dira qu’Hip- 
pocrate na’apprent le contraire vfant deçà 
médicament fort à propos aux maladies du 
cerueau, ôc ainfi il purge par vomilfement. 
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A cécf ie refpons, que ceft chofe vèritàblé 
qu’Hippocrate vfe de ce médicament : 
ceft à faute d’autre médicament laxatif, caiî 
de fon teirips on h’auôit prefqüé point d’au¬ 
tre me dicaniens laxatifs, que l’hellebotê, Si 
fuc de cocombre afînin,defquels fi on ctl dô-* 
noit vn peu plus que de la portée du malade» 
aulTi toft on le voy oit tomber éri des grands 
accidês. Comme Hippocrate mefmetefrtiôi-^'PP-î ^pfti 
gne pariant ainfi aux aphprifmes, comul/io^f 
dif hèHeboŸo mondis. Mais auiourd’huy 
medecine eit beaucoup plüi patfaide qu’el-* 
le ne fuft iamais, eftant enrichie de pluueurs/4»(3<r >n44n«< 
beaux medicamens incognus aux anciens, & 
lefquéls on peut aflèutement ordonner en af* 
fez grande quantité fans danger aucun. C’eft* 
pourquoy ce n’eft en vain que ie dis, qü’il fe 
îâut prendre garde touchant telle purgation: 
car fi aucuns pour audir mangé de lâchait 
des cailles qui s’éftoient repues d’hellebore 
font tombez en des conuulfions,&gr.aues ae- 
cidensjfelon letefmoignage de Galen» comi- j.in libr. 
bié à plus forte raifon encourira on plus grâd morboruià 
danger fi on auale la fubftance mefmê de ce 
médicament fi violant ? mais dirâ-on, les hi- ^ ^ ’ 
ftokes tefmoignent que quelques Epilepti¬ 
ques ont eftê guéris par la potion de l’helle- 
borcjàquoy ie rcfpons que cela peut eftre ve- 
titable» mais telles Epilepfies eftoient faides 
per/ympatiam,Ôc encore ce n a efté fans grâd 
hazard de leur vie, s’il eftoit donné fans cor- 
ÿcdif,èôme On audit accouftumé de le dôneb 
S 4 
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Au refte l’Epilepfie qui eft idiopathique nfc 
peut cftie aucunement guerie par ce médica¬ 
ment,bien que ie CQnfelïè encore que ce mé¬ 
dicament fert d’vn fmgulier reti)ede contre 
l’hurneur melancholique;Comme lexperieu- 
ce le nous fai(5t voir pour cftre tres-puiflant 
pour l’extirpation d’iceluyiiumeur; que fi on 
auoit elgard a ceft humeur feul,il séble qu’on 
endeuroit vfer, veu que félon le dire d’Hip- 
’pocrate les Epileptiques font tous meiacho- 
îiquesjcomme a efté par cy deuant diâ::ioint 
‘auffi qu’anciel^nementon en a faid tantd’e- 
ftat pour les maladiesdu cerueau,qu auffi toft 
que quelqu’vn eftoit en pauure eftat de fon 
entendement, ou qu’il faifoit quelque geftç 
jnal feantc on luy ràettoit ces paroles deuarit 
le nez , indices hellehoro, mais d’autant que 
telle efpece d’Epilepfie eft changée facilcmét 
en habitude,c’eft folie d’entreprendre la cure 
d’icelle : ioint auffi que la crainte qu’on doit 
auoir de mettre le malade en vn euident pé¬ 
ril de rnortjcft caufe qu’il ne faut bazarder tel 
remede fi périlleux, éc auec tout ce danger,fi 
on eftoit alïeuré de la guerifon de ce mal par 
ce médicament, plufieurs palferoient carriè¬ 
re ôc l’ordonneroienc librement, félon la fen- 
Hif>p i aph d’Hippocrate > qui nous enfeigne que, 
aphor *. extremis morbu.çxtrema funt adhibenda. re-^ 
media. Mais comme nous auons défia diét, il 
ny à médicament laxatif fi violant & malin, 
qui puilfe nous allèurerde l’entiere extirpa¬ 
tion de celle furie Herculienne,quand elle eft 
idip 
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Idiopathique,& inuetcrée.Parquoy on pour¬ 
ra vîer des medicamens laxatifs à cefte mala¬ 
die >icy accompaignés toufiours de certains 
antidotes. Et pour la faignée nous eftimons 
qu’elle ne peut nullement du monde guérir 
cefte maladie, mais elle fera tres-propre à la 
pléthore coniointe en euacuant l’abondance 
des humeurs,& fpecialement fera propre à la 
pléthore pute,d’autant que par icelle nature 
eftant allégée par la faignée, elle peut mieux 
vaincre la caufe morbifique qui l’oppreflè. 

%/i fumoir s’il faut purger la nourrice » oh 
l'enfant eftant Epileptique^ 

Q^vestion II L 

H Près aüoir bien difputc à part fnoy, 
par viues raifons,fçauoir lequel des 
deux faut purger en ce mal, ou la 
nourrice, ou le nourriçon, ie trouue qu’il eft 
plus alfeuré de purger la nourrice que l’en- 
fant,car l’enfant eftant frais efclos du ventre 
de la mere,il eftprefque toirt; laiék durant les 
deux ou trois premiers ans, durant lequel 
temps, il eft principalement trauaillé de ce 
mal,& ainfi à caufe de fon aage tendrelet, & 
délicat > ne peut fupporter la rigueur du mé¬ 
dicament laxatif, fans danger, d’autant que 
pour benin quefoit vn médicament, il trou- 
/ S 5 
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bic toufiours le cotps, & donne quelque péù 
de violence à nature, à cefte caui'e nous auôs 
accouftumc de donner toufiours quelque 
correâifauec le medicamét plus bénin,pour 
vaincre la malignité qu’il peut auoir : & qui 
eft celuy qui voudroit appreuuer la pradique 
de ceux qui oient donner mefraes aux petits 
àtt ne doit do enfans de quatre ou cihq mois,iufques à trois 
uterdes medt- ou quatre drachmes de medicamcns diagre* 
Jux poffible que cela ne luy ofFertfe 

•n/ans dtt l’eftomach,qui eft encore fi tendre, & fi foi* 
Uia. blequVnpapier îlofficedu dode Médecin 
L'off ee du eft de guérir, tuio, cith (ÿ* meunAe. Or eft il 
guérir tu ^‘^^P^“*3ll'^‘^rement guérira il l’indifpofîtio 
toÀo,&iu. l’enfant là ou il le faudra purger > par le 
cu^è. moyen d’vne purgation qu’on pourra don¬ 
ner à la nourrice, que fi on la donnoit à l’en- 
fant,& ce fera exécuté plus plaifemment, & 
aflèurement, car le laid ferelfentant déjà 
qualité du medicamét laxatif, eft rendu pur¬ 
gatif, & ainfi l’enfant peut eftre allégé par le 
moyen de cefte tant douce purgation. Mais 
dira on,comme eft il poffible que le laid foie 
fait de cefte façon purgatif, attédu qu’vn mé¬ 
dicament minoratif, tel que nous auons ac* 
couftumé de luy faire prédre, n’attire que des 
premières voyeSifçauoir de reftomach,& in- 
teftins? à cela ie relpons,que bien que ce mé¬ 
dicament n’attire que de l’eftomach, & que 
ne fafie pas grand fejour dans iceluy, fi eft-ce 
qu’eftantdans iceluy il enuoye certaines va¬ 
peurs fubtUes dans toute la maife fai^uinai* 
te/ 
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ïè,& iftefmes iufques aux matnmelles- Com¬ 
me nous voyons ordinairement aux medica- 
mensphlegmagogues, &hydragogueS, lef- 
quels attirent les eaux,non feulemét des vay- 
nes, ains encore de toute l’habitude, & des 
ibindüres auffi. Tout ainû comme l’aymant 
attire le fer;& ainfi troublant ce médicament 
là mafle du fang, ôc le laid j l’enfant qui en 
prend fa nourriture auec quelque attradion, 

& vioIance,tire celle qualité purgatrice auec 
le laid, & éccy nous voyons eftre ordinaire¬ 
ment pradiqué, car chafcun Içait que fi la 
nourrice mange feulement des pruneaux, ou 
de bette, & autres alimeas lèmblables, qui 
doucement lafchent le ventre, qu’auffi l’en¬ 
fant aura le ventre mol, fi elle mage des l’ait- 
tues crues auec le vinaigre, & qu elle aye ex- 
torfîon de ventred’enfant s’en reflèntira aulli* 

& ne voyôs nous pas que cecy eft pradiqué, 
mefmes aux animaux irraifônables, qui font 
biê plus difficilles à efmouuoir que l’homme? 
nevoidon pas que fi les brebis mangent du 
thym,que le formage, ôc le laid retient ie ne 
fçay qu’elle vertu de celle herbe? Diofcoride ze lal£l re¬ 
né nous tefmoigne il pas, que fi le bellail fe tient les yer- 
paill d’elcamonée,d’hellebore, de mercuria- 
le,& autres fimples femblables,que leur laid 
renuerfcra l’economie de fellomach, & pur¬ 
gera comme rhellebore,ou autre fimple, tel 
qu’il aura mangé, & d’ou le l’aid aura ellé 
produitîexcitans flux de ventre,vomillèmés, 
dilfenteriesjôc autres graues accidens ? tel eft 
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le laid des chieures., qui fe paiiTent au^: 
monts. luftindiâ:, Diofcoride, que fi on 
mediâ: qu’il eft befoing aucuncsfois en ce 
mal de purger l’enfant puiiramment,& qu’en 
purgeât la nourrice,l’enfant ne peut eftre que 
fort peu efuacué, ie refpondray qu’à mefure 
que nous voudrons purger l’enfant, il faudra 
donner les medicamens à la nourrice, car fi 
nous luy donnons des forts medicamens, in¬ 
dubitablement l’enfant fera aulli fort purgé, 
& encore il y faut eftre bien aduife, car fi le 
médicament eftoit trop l’axatif, l’enfant en 
pourroit eftre par trop tourmenté, comme 
Ambroifc tres-bien à remarqué Ambroife Paré, difant 
«hap veu des enfans attaints deflux deven- 

au liurc des que leur nourrice auoit prins quel- 

■veninsch. 4 que fort médicament. Et noftre Hippocrate 
Hippocr. 6. ne nous enfeigne il pas, que le laidt des chie- 
femmes eft fait l’axatifilors qu’el- 
tcx. 34 . ^ mangé d’efeamonée, ou de coucom- 

bre fauuage ? comme s’il nous eùft voulu di- 
re,que puifque le laidt des femmes peut eftre 
rendu l’axatif, qu’en vain dourrions nous de 
•. medicamens purgatifs aux petits enfans. Ga-» 

Tpk' ^ '/^len nedidtil pasauffi auoirveu luymefine 
popul^Hip! régions dç Theftàlie, Beoce, & d’Oride 

text.jj. ^ des perfonnes trauaillées des conuulfions, 
pour àuoir mangé allés abondamment de la 
chair des cailles,qui s’eftoiêt nourrie;? d’hel- 
lebore, qui eft vn fimple qui à quelque anti¬ 
pathie aux nerfs?dont il appert eurdemment, 
que les animaux reçoiuenc grande alteration 
des 
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dés alini€ns5& medicamens. Par quelles rai- 
fbns & authoritez, il eft tres-aiïèuré que fa¬ 
cilement les vertus des alimens, & des autres 
choies que les nourrices mangent, font im¬ 
primées au laid, de forte que pour purger les 
enfans, nous pourrons commodément pur¬ 
ger les nôurrices. 

%Afumoir files ruptMres,»?^ veficatotres font 
' cenuenakes à VEpilepfie, 

Qjf E s Ti O N lïll. 

AIeh à bonne grâce, lors qu’il ac- 
çompare lè jcerueau àvne eiponge, 
car tout ainfi qu vne efponge s’im¬ 
bibe facilemét de l’eau,ainfi faidil le cerueait • 
en attirant l’air humide par les narrines, le¬ 
quel apres, eftantpvelïe par quelque ternps 
vif,ou mefme quelquesfois par trop relaxé, 
comme arriue fouuent par quelque marin, 
voila que tout à coup lés éxcremens qui font 
enclos dans iceluy fontefmeirs,8cle troublét 
eftrangément, & c’eft la caufe potirqüoy na- 
t ure la doiié de fept canauxj par. lefquels il eft 
ordinairement purgé:&: ainfî cftant cefte par¬ 
tie noble,vuidée, & defchargée des humeurs 
mauuais qui la preflênt,tant par les narrines, 
que par les oreilles,yeux,& palais, plus aife- 
ment furmonte lespaiRons qui l’opprefl'ent, 
toütesfois feuuent elle fe trouue remplie d’v- 
ne 
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ne fi grande quantité d excremensj& mefrae^ 
mentaux petits enfans,du pays de Prouence* 
à laifon des çaufes que nous auons par cy 
deuant deduit,qu il ny à moyen que |a facul? 
té expultrice, qui eft encore fort tendre, 
debile, puilFe diffiper tels empefchemens, ôc 
ainfi font ils ces tédrelets affligés de plufîeurs 
fluxionsjtant fur l’cftomachjque fur les yeuxi 
& polmons, & fouuent fe corrompants tels 
humeurs,peuuent couër, & fermenter, celle 
malignité fi redoutable , vraye caufedece 
mal,laquelle Hippocrate à remarqué en paf 
fant, au traitté defacro , difant quVne 

f >ituite corrodantejtonge le cerueau des Epi- 
eptiques. La quantité de tels excremes nous 
pouflè à l’inuèntion de plufieurs,&, diuers re- 
medes.iufques mefmes àPauuerture de la te- ' 
fte,qui fe fait en deux façohsjfçauoir, ou pat 
les cauftics aéluelsjou potentiels > les aélueb 
fe font par l’aéluelle application des ferre-» 
mens chauds & ardants. Les potentiels font 
faits de certains mcdicamens, qui de leur 
P uilTance percent,& bruflent la chair eu cerr 
tain temps. En ce nombre nous mettQs eeu>r 
que les anciens ont appellé.emplaftriques, 
ou veficatoires, pource que l’acrimonie du 
médicament dont ils font compQfés„fait cetr 
taines enleueures au cuir femblables à des 
petites vcfcies. Toutes lefquelles inuentfons 
font tres-belles, & tres-loüables, eftant fair 
êtes à propos, non point toutesfois, que l’eT 
uacuation des excremens qui fe fait par tel- 
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1 » voyespuilïè toufioars attirer hors feVi- 
ïus, mais le cerueau eftant rendu plus fec par 
telle euacuation » il eft aüfli fait plus robulte, 

& plus fort,& ainfi plus aifement fe peut def- 
fendre contre la caufe de ce mal, ceft pour- 
quoy nous eftimos tels remedes fort propres, 
attendu mefine que nous voyons, que plu-* 
fieurs en font fouuêt allegés,& pendant c*èft' 
allégement iis peuuent arriuer à quelque pé¬ 
riode climatérique à ce'fte maladie de ceux- 
que nous auons dit cy deuant, auquel ce mal 
peut entièrement ce0er (bien qu’il naye peü- 
eftre vaincu par aucun artifice ) par le ieui 
bénéfice de la naturejtout ainfi que nous vo-, 
yons que la fiebure quarte, n’âyant peu eftrel 
furmont^fr& guerie,pat aucun médicament, 
eft en fin combattue par la feule force delà 
nature. Cecy doit perfuader les meres ne de- 
üoir faire aucune difficulté de permettre 
qu’on falîè des fontanelles-, ou fêtons à leurs 
petits , veu que l’vtilité-en-eft manifefte. Vn î^ondelct. 
grand perfonnage nous tefmoi^ne, que cefte ^ P'* 
maladie eft afièz frequente à Florence,&: que 
les meres mefmes tiennent certains boutons* 
dé fer aux maifons defquels elles s'en feruent 
toft apres que fes enfàns' font fiez, & aélüéU 
lement leur font vn rùptoire de leur propre Les femmes 
main dernier la tefte , & aucunes les appor-d? Florence 
tent aux prebftres pour le leur faire faire auec 
vn charbon ardent. ( Au contraire des fem- ‘aux^^enf^ns 
mes de France, qu’il femble qu’on les leur tojl 
doiue tuer fi on leur parle de ce remede , ) & Us font «cx.'i 
apres 


i88 Traicte de 
abrcs qu’ils deuiennent vn peu grandelets, 
plus puifsâsj&iobuftes pour refifter àce mal, 
le leur lailïent fermer. Plufieurs ayniét mieux 
ordonner les veficatoires que les ruptoires, 
difants qu’ils ne font fi fafcheux eftans delîè- 
chés dans peu de iours, attendu qu’ils font 
leur operation plus promptement. mais à la 
vérité ce genre de remede n’eft guîere alfcuré 
aux petits enfans, tant à raifon de leur aagç 
tendreletjqu’à raifon de la malignité de l’in- 
gredientqu’eft la bafe de ce remede,qui n’eft 
autre que la pouldre des câtharides, qui font 
vrayement dangereufes, ^ aulli en voyons 
nous arriuer des graues accidés, mefmes aux 
plus forts,& robuftestcar la cantharide à vne 
telle inimitié auec la yefeie, que le plus fou- 
uent elle l’vlcere, foit qu’elle foit appliquée 
au corps extérieurement, ou interieurementj; 
sfiran^es ef-^ bien que cela n’arnue toufiours acaqle 
tldrï//"*” certains naturels ne font pas /ipatiblcf. 
‘ comme les autres, fi eft-ce que cela aduiènt 

fouirent , en faifant, vriner frequentement, 
voire aucunesfois iufques au fang, ce qu’eft 
chofe digne d’admiration, pour eftre le cer- 
ueaii ou ce médicament eft appliqué fort ef- 
loignê de la vefeie ; or n’eft il pas probable 
{les enfans ayant encore le crâne de la tefte 
fi teridrej& fi tenu qu’yn fols, ou comme vn 
demy tefton,}que tel venin entre iufques aux 
^eiwftcatet- du^erueau, en danger de les fondre> 

gereTx auT & üquifier par foi? exCefliue chaleur? l’ay veu 
e»/4»s. fait quelque temps,vnepetite fille au laiélà 

la- 
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laquelle vn Empyrique ayant applique vn 
fort vefîcatoire,pour quelque grande fluxion 
qu’elle auoit qui tnouruft dans peu d’heure, 
& eftant morte, on luy ouurift le cecueau,au- 
quel on vift euidemment que les moiëlles e- 
ftoient à demy lignifiées, ce qu’indubitable- 
ment auoitefté faldpac rachrymoniedece 
médicament. C’ell la caufe pouquoy ie ne 
ferois d’adüis d’vfer de ccfte forte de cauftis 
auxenfansdelaiét , pour efuiter vn tel dan¬ 
ger. Aufquels plus à propos s’il mefemble, 
on pourra faire le ruptoire dernier la tefte 
entre la première,5^ fécondé vertebre, com¬ 
me auflî aux plus vieux,bien qu’aucuns fbiét 
d’aduis de leur faire fur vnè future du crâne, 
& leur rapper la première table de l’os, mais 
là il eft tres-diflicile,& on nele pourroit por¬ 
ter, que ad tempm,èc fe ferrant apres il lêroit 
plus de dommage qu’il n’auroit rait de bien, 
à caufe queies cxcremés fuligineux ne pour- 
roient fortir fi aifcment àtrauers du £allufy 
que fi engendreroiticomme auparauat; nous 
l’appliquerons doncques entre la feconde,& 
première vertebre , & non point encore en 
toute forte d’Epilepfie,ains feulement â celles 
qui sot faiétes par idiopathie, car aux fympa- 
thiques, telremede nuiroit pluftoft: que de 
porter aucun profit, en attirant les mauuai- 
fes humeurs au cetueau ,dit Rondelet. Bien 
eft vray que fi on fent la caufe veneneufc,qui 
fait la fyrapathiqiie s’efleuer,comme vn vent 
de quelque partie,il fetattesbon d’appliquer 
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le eauftic adueUoii potentiel fût icelle, auec 
vneforte ligatftre.iCàr pat tel moyen indubi¬ 
tablement on la gueritâ au - tefmoignage des 
plus-grands pèrfonnages,qui difent en aiioir 
guery plufieurs en eefte façon. Parquoy on 
pourra vfèr des rupeoires ,,,& veficatoires, 
auec efperance d’vh grand luccés en ce mal>: ' 
poiii’ueu toutesfois qu’on falTè telles opera¬ 
tions , auec vn ineiit)i ugement, & bon aduis’ 
ayant tôufîourS' éigard.au naturel de ceux 
aufquers il eft appliqué , & à la partie ou i! 
doit edre mis. ■,! ^ ' 

6jue.lafotion:de i’nfrmè efivn deteflabU->yÇ^ 

• mauuaisreniid&Ài^£pihpfie,zÊr^ueVeait 
fel fe peut commodemedt donner r. 

: en fan lieu. ^ - 

. ElStf I 0 N V.. V ^ 

Ntre tousles animaux j^rbomme- 
eftant vn des plus temperési fouffrè 
auffi des plus grandes corruptions 
s’il eft vtay cè; qu’en dilent les anciehs. Et | 
tous les excremens font extrememét vilainsi , 

&■ puâts,& font horreur à voir,vôire.en .otuyr | 
parler feulement. AulE les hommes patciui- 
lité fe cachenti&! fe referrent à l’eflaroit, pour i 

reietter tels immondices. Toutesfois il n’y à I 
eu , ny ciuilitc ', ny delicatellè aux hom- ; 
mes , qui nefoit efté prelfée parla rieceflir 
té. 
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té.,à;vneextreme maladie Jde'rccoüni''(ne fçà^ 
cham^plus de quel bois ■&ce'flerche)àtels!„ac 
fi abominables lemedes. / Xeilement que par 

Je paiîê quelques Mediéciils.-,f&: Empiriquesi V' / 

( Gomme XenocEatcsamip8lGilenfemoc;-J^^«“^®^^^^ 

que) yfoient de tous les exeremens de rhatiiîl- fa¬ 

mé ,-.corûme de la matière feale/des. fueurs> cult.cap.i. 
des vrines, voireàufquès aüx menftcue's ides 
femmes;: O qu’il y auoîic bien encore fadtè de 
remedes propres i &:cQgncüs.pbur, les maux; 
en ce tempsdàjils eftoient bien fouffreteux de 
medicamens. d’auoir reœursî à tel^ genre de 
rcmëde.Tels medieamensiî odieux font eâék 
effacés de la praiftique des Médecins ration- 
naux s par l’inuention ôc vfaged’vne infiftiïé 
d’exceilens remedes. Toutesfois entre tous 
on voïd encore en vfage l’^wrine i laquelleoft 
donne amcommencemét des accèsEpil^ti-i- 
ques. Marcus Gatenapa q'uiiàfait vneprddtii- 
querenMedecine, conféra: tel remedeentel 
casv.ôciJ y a quelques vnSde nos contempo'- 
reensqui fuyuençcelferotine ,& fiir totit le 
vulgaire qui fe pUit.aux deceptions/uit c’eft 
yfage , & ny à preique poinE de femmelette 
quiJi’èn vfe; Et toutèsfois que ce remede rie 
foie odieux;^ les'-animaux les plus gourmands 
qui .ri’ont que le feui inftind: naturel pôiir 
■conduèbeuî., n’en, veulent goüfter , encore 
qu’ils fèient pcdlfés [de foif. Galen au lieu 
preaUegué dit,qu’vn Syriende nation,eftant 
prefféd’vne excreme maladie jpluiîeutsqui 
eftoient de ces fouille* merde luy perfuadans 
T 2 
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boire de l’vrine, leur dit franchement qu’iî 
aymoit mieux mourir, qu’vfer d’vn tel, & fî 
enorme rcmede.& de ce temps 4 trouueroiét 
les medtch beaucoup de tels Syriens à la vérité. On doit 
^/;Jy^^j'^{^toufiours chercher les medicâmcns les plus' 
$HTe font Us familiers à noftre nature,tant prins par le de- 
meiReitrù, dans qu’appliqués par le dehors. Que fi le 
vin>le pain,l'huile, & l’eau, qui font chofes 
fort familières, & gratieufes à noftre nature, 
pouuoient eftre fuififans pour guérir tous 
maux, ils feroient à préférer à tout autre mé¬ 
dicament. Car la nature aux chofes agréa¬ 
bles s’efioüit, & s*cngaillardift,&s’efueillant 
la chaleur naturelle rend plus validcment les 
■medicamés de puiftànce en efïè6t, c’eft pour- 
.quoy, à mon aduis, plufieurs anciens Mede- 
jçins f3ifoienc,tât,& tant de forte devins pur- 
gatifs,& medicamenteuxjà fin que l’on n’euft 
£n horreur oe que l’on prendroit pour fe gué¬ 
rir. le ne fçay quelles raifons peuuent appor¬ 
ter ces douceurs d’vrines pour leur deffènee; 
feftime qu’ils penfent que par le moyen de la 
qualité amere & falèe, qu’elle à auec foy, 
comme eftant vu excrement aqueux , méfié 
de bile,& humeur bruflé, comme dit Galen, 
elle puilîè refifteràla putrefaélion » tuer les 
vers, de lafcher le ventre, comme fait la bile 
mefme intérieurement trauaillant : car reiet- 
tée dans; les inteftins par la prouidénee de 
nature,v6Ïre dans reftomach,elle tue par fon 
îamertume les vers,refifte à la putrefa(ftion,'& 
accéléré la vertu expukrice des inteftins à la¬ 
fcher 
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fcKer les excremens fecaux.Quand bien tout 
cela ferait ( ce que ie ne crois pas toutesfois; 
pour les raifons que ie diray n apres, encore 
nendeuroiton vfcr,veu que nous auons des 
ijiedicamens fort familiers qui font toutes 
ces chofes, lefquels ne font ainfi ahomina- 
bies^ny fcandaleux,comme celuy cy,§>c entre 
tous vie ne veux icy mettre en ieu, que l’ésu 
fel, remede qui fe peut trouuer par tout,cn-''^^^^,y^'^j, 
tout temps, & à l’inllant. Elle eft faide de 
deuxpugilles de fel ( qui eft ce que deux fois 
on peut prendre , auec le bout des doits) mis 
dans démy verre d’eau claire > ôc bien nette. 
Premièrement tel remede comme, & mieux 
que rvrine.lafche le ventre, car c’eft f aiguiU 
Ion desclyfteres, voire au récit des naturali- 
ftes. Ils font eftés premièrement donnés de 
telle mixtion à l’imitation de la Cygogne,qui 
eftant malade par la ficcité de fes excremens, 
plonge le bec dans la mer, & retenant l'eau 
dansfon long goufiet fêla iette dans lanusi 
& par ce moyen fe guérit en lafchat fon ven¬ 
tre. L’eau fel tue les vers, voire les anguilles, 
ôc (enfuës, & ny a infede qui puifte viure a- 
uec elle. En fin elle refifte fi puilîamment à la 
putrefadion qu’elle garde de pourriture tou¬ 
te chair qu’elle touche, & qui plus fi icelle 
chair eft corrompue elle la corrige,& en ofte 
la putrefadion. Voila toutes les qualitez 
qu’on peut rapportera l’vrine, lefquelles fe 
treuuent encore plus excellences ei) l’eau fel, 

& ie croy que les belles qualitez de l’eau fel> 

T J 
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ont«fte CâMfe qu’Auicenne appreuuel’vragè 
4e lefcuniÊ de la mer, pour la cure de l’Epi- 
lepfie. Mais il fe trouue plufieurs incommo- 
Te7trin!^& l’vriue > qui ne font iamais en l’eau 

de ^ P>^emierement l’eau fel ne fe putrifie pas, 
& n’aquiert-mauuaife odeur, ains la ratifie 
en toute chofe, & l’vrine au contraire fi toft 
qu*elle efthors de la vefeie altérée par l’air, 
fe putrifie, & putrifie les chairs , Scchofes ou 
elle touche^ acquérant l’odeur de charongne, 
& peftifere vapeur. Secondement l’eaufel eft 
toufiours de mefmè, & ’ l’art fe peut limiterj 
, &i’vrineau contraire,eftdiuerfe, & rfeft ia*' 
mais fcmbJable, ains elle eft plus ou moins 
acre ou mauuaife, félonies alimensi & breu- 
uages que nous prenonsjlelon qu’elle arrefte 
tfans la vefeie , félon la paflîon d’efprit, ôc.U 
faifon du temps, car qu’elle différence y aura 
il fie l’vrine de céJuyiqui aura piangê dés aux, 
& dé celle de celuy qui aura mang&de courr 
ge, de celle qui eft tènduë en l’hÿuei, & de 
celle de l’eftéî de forte qu’il appert qu’elle ne 
peut eftre limitée pari’art. Et pour fçâuoir 
fa vertu, il faudroit que ces donneurs d’vri- 
îies,apres les auoiDaduiféés les gouftafl'ent. 
En fin (qui eft le nœud de la befongné) l’eau 
fel ne reçoit des immondices, &ipperfluités 
malignes, ce que;fàit ordinairement l’vrine, 
car vous en vojés de noires aux rateleux; par 
l’humeur melancHôlique qui s’y mefle, des 
rouges aux néphrétiques pour le fang qui fi 
vcrfe,de claire ou areneufe,aux graueleux,& 
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de puEulentes, & remplies d’âpofteme à ceux 
qui ôiit chaude-piires, fleurs Mâches, vlceres 
à 'ia ve^dei & aux reins. De toutes lefquôlles 
fortes dVrines fe pdauent allèurer de boire 
ceux qui vfent de tels -remedes , & tel vous 
penferés eftre bien fain, pdür en tirer des faî¬ 
nes vrines,qui fera bien matraflàtjcomnie on 
dit tri Prouençal. Pour l’Vlirie' de FEpilepti- 
que mermejclle eft- encore pksfüfpe^e t'ai- 
outre Ce qu’eilepéut auoir ces qualitez fulHi- 
te$,dë Cèrueau fe purgeant foüüentYai* la ve- 
fcie,faifant paffer ceVirus par des voyes indi- 
cibleSjfe peut fouuènt reietter par les vrines, 
& leur faifant aualieïCe bteuùagerfi le mala^ 
de eftoit fain, cela feroit fuififant pour lefai- 
re Epileptique. Rèiettoris doncques l’vrine 
comme det<^fl;àblé; rémede, duquel l’art ne 
peut limiter la qualité , remply le plus fou- 
uent de mill^,& mille vilainie, puante,& in- 
fede,voire qui pis eft adultérée quelquesfois 
du Virus Epileptique , & par ainfl il vaut 
mieux n’en vfei: nullement, veu qu’en efchâ- 
ge de tel remede , on pept v|êr commodé¬ 
ment , &c feuremerié de i’èâu fel, laquelle à 
toutes les qualitez que fçaui^it auoir la meil¬ 
leure vrine,& encore plus ei^ellentes, reme- 
deayie à faire à l’iriftanjE fafnilier, touiîours. 
reiglé par l’art, & duquel nulle perfonne n’a 
horreur d’en prédre, comme faulce qui nous 
eft couftumiere à nos alimens, ^ ie crois 
pour moy , que quelque dode Médecin la 
mife en vfage par le paifé en la ville d’Arles, 
(com- 
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(comme elle eft en plufîeurs lieux d’AlIefna, 8 
gne, comme on peut colliger par les œuures I 
deForefius ) à fin que Ion euft vn remede fa- J 
milier,qui euft les vertus qu on pouuoit at- | 
tribucr à l’vrine,& qu'on reiettaft ceft excre; 1 
ment puant , & fi dangereux ; mais par vne jj 
mauuaife couftume le vulgaire en embrafi- T 
fantl’vn , n’a voulu encore entièrement l’afi- 4 
cher l’autre, iinon les mieux aduifés lef^ ’ 
quels encore i’admonefte de n’vfer indifFer i 
retnment de cefte eau Tel, à toute forte d’Epi- ' 

leptiques, ains à ceux feulement qui oqtce 
mal par confentement de l’eftomach, auf- 
quels on doubte,que quelques vers ne l’excif , 
tent, comme aux petits ehfans qui corn.- , j 
mençent àmanger, car àtous ! 

autres elle ne pourrdit | 

guieres profiter. 1 
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Enfim pourquoy rejfèmblent quelquesfiis au pere & 
quelquesfiùàlamere, £6 

VSnfitnt engendré ait defaut lunaire efl aufi co^eu 
aumefinequadre. 7J 

l^Enfhntement efiplus laborieux au defaut lunai¬ 
re qu*eu autre temps. 75 

les Enjhns Epileptiques ne fi doyuent vireuouter e» 
rond. 204. 

VEnfimt ne doit tetter le iotjjt que la nonrriceprend 
medecine. 236 

Spüepfie aplufieurs & diuers noms. l. ^ X 64 

Epilepfie comme appellée des Hebrienx. I 

Epilepfie kgrande affinité auec la lune. z 

Epilepfie appellée dlHipocrate & de Platon,mala- 
diefaerée. 1$ 

Epilepfie appellée maladie HercuUenne. 5 

Epilepfie appelée maladie efiincellente. 4 

Epilepfie appellée ladrerie par quelques ajtciens. 4 
Epilepfie appellée Morbus comitialis. 4 

Epilepfie appellée maladte maieure, 5 

Epilepfie appellée en^rouence lagouttete aujcpe- 
tüenfitns. 5 

Epilepfie appellée mal caduc. $ 

Epilepfie est toufiours auec conuulfim. 9 

toute Epilepfie efi caufée de Flattts félon Hq>p. 15 
Epilepfie efl du nombre des maladies héréditaires. 

io.&ii. 

Epilepfie eSififiequete en la ville d'Arles quepref- 


T AB LE D BS ». 

^uetcus les petis enfhns en fins (àifis, 8 è 

tomes les ef^eces d*£pilepfiefins mauMoifis. 1^7.168, 
JEpileffie appelUe ta^^4nde maladie par Hipp.vj^ 
VMpilepJîe rend les affligés aucuneSfois muets^ lou- 
ches&pàralmques; i87-é‘l8$ • 

l’Bpilepfle eft contagieufl aux brebis. 19 a* & 194 
4 Epikpflefympatufue eft celk.qui à faèàufl hors du 
a^rueamdans (jnelque autre partie du corps. 231 
y êpilepjie idiopatique efl celle qui a fi caufl au cer- 
ueaumefme. 196^ 

4 Bpilepfiefaibleparl'indijpafitiondel'eftomachMe-* 

M.andeplufieurs remedes.- 
Bpilepjte prokendt du coftè,efl difficile À guérir. 
Epilepfle eflfirt héréditaire en la mile d’yirles.i^y 
VEpilepfie eîi incurable d faute defin vray antido-^ 
te. ^ r ' . ■ ' VS 

Epilepfle a quelque chofi de diuin en elle. j6l 
^ les Epileptiques fint U plufpàrt gens de grand en- 

tendement. X^y 

|. quelques Epileptiques fini eflé guéris par bvfagede 

1 ‘Ellébore. ^70 

les Epileptiques ne doyuent eftre purgés par vomir 
tifs., „ * , ^7^ 

tous les Epileptiques ne doyuét e^re purgés de mef 
' me façon, 

l’Epileptique eflantfirti defon aCcés^doit eftre mu¬ 
ni de prefiruatif, . ^6% 

les Epileptiques dpyuet auoir le ventre lafihe. 205 
Epileptiques ejîimésfains (^grandsperjonnages.% 
^ Erreur des Scytes qui auoyent dccouftumé degarro- 
ter lier la tefte auxpetis enfant aujft tojfqtpils 

efioyent naiz.fçfi ce qui s’en enfuymité iS 

Errhines pour les Epileptiques. , .• 3 ^ 


^ . Hrreur de quelques médecins qui vjint de l'ifnne 

pour la cure de rEpHepJte. Ip x 

Erreur de certains perfonnages tansitpàr tiipp. 
^ . qui veulent mouler la tefle aux petis enfknsadfî 
toiiqtt'ilsfont naiz.. . I)i 

. VBJpritefivn corps fuhîil é" aérien fiiifl de la pim 
fkbtilepartie du fang vagant par toutes les par- 
• lies du, corps. 

l’Ecrit apporte l^ejfigie &• fdéè de foutes lespa)!fies 
'' du corps,^ efl la aauje efficieü de lageneratmA^ 
l'Bf^rit eft. dejî grande vertu quHl imprime en la 
* ■ génération les marques externès despdrens ^dux 
■ enfim. ' * ■ 

B 0 ernHtatoyre pour tes Epileptiques. tiZ- 

VEfcorpion vif caujç eonmtfon par p, piequeuré, 
eftant mort appliquépr la playe ïagmri^ù 
Efiomaeh de Vhomme corroboré par l’ejlomach de 
certains animaux. • >, ^ * lïj» 

l’Experience monfire que l’Epilepjte eji caujt^ 4 e 
' certain venin. 

'-. ‘P < - 

F Auorinm grand phiîo/ophe y hâtif de la ville 
d'eyirlesfaifoit des grandes inueéliuei cen¬ 
tre les meres qui nevpuleyent nourrir leurs efi^ 

' -fans. a 49 

les Fem mes enceintes fie doy uem Vpr trop Ubreinét 
del'ache. taç 

I la Femme enceinte Je doit garder de plufteurs âjofsS 
fi elle a peur d'engendrer^ fis enftns Spikpti- 
ques. ■ , ; 0 ^ 4 ^ 

les Femmes de Florencefim dq jmtanèüef à leurs 
ènpnsde leur propre tnain^auecié fir chmd»aujfi 

tofi 


TABLEDES 

pntflMZ.. ssy 

iFernel diligent rechercheur de la vraye cauje de 
VEpilepfie, 22 

'EUuuei dormam ri ont leur eau bonne. 10; 

fontanelles ne conuiennent à toute fine d'Spilepfie. 
2S9 

les Florentins fint de grand entendement. 142 
Fromage defindu aux Epileptiques. .202 

quels Fruits dejfendus ou permis à iEpilepfie. 202 
les Fourmis trauaillet et la nuiB efr te tour au plain 
de la LunCtmais au dejfam d^icelle fint impuifi 
fautes du trauail. 70 

Fluxmenfirualejivn pniffant remede pour guérir 
PEpilepfie faille du vice de iFterus. 2)S 

'Flux des hamorrhoides guérit VEpilepfieprouenant 
des hipochondres, 244 

G. 

G tAlenparle vulgairement > é‘ non par afer- 
tien quand il dit que iEpilepfie eft eau fie 
cihumeur. 16 

les Grands fins excitent iEpilepfie. t^i 

Cuerifin de iEpilepfie inueterée refiruêe si'Dieu 
fiul 5 

gentils eifrits brauentVignorance,^ tafchent de 
tout rendre raifin. 4g 

les Grecs finfirtiles en feienee é'langage. 2 
H 

H tAlexipharmaques pour iEpilepfie. 2ts 
Hebrieux comme appellent iEpilepfie^ t 
Herbespermifes ou défendues à iEpilepfie. 202 
Hercules efioit Epileptique. ^ . 5 

Hippocrate tient que toute Epilepfie efi-causée sim 

Flam. ' 
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Flatta, ^ ^ 15 

fîippocrati à appelle VFptlepfiCi maladie puérile^ 
luy a imposéplujieurs autres noms. 4 

Hippocrate refire les çaujes des maladies populaires 
au lieu^ à l*air à l'eau, 119 

Hieres en l^r 6 uençe, fubieUe aux fieures ardari- 

^ 

Htpochodriaques allégés par Vvfige de la rhue,zaS 
Htfioire confirmant la bonté detoau du Rojne. 9^ 
autre Hiftoire confirmant la bonté de l’eau duRof, 
ne. / 97 

autre Hifioire confirmant le mefme. 97 

Hiftoire qui fiait voir que la chair des animaux fis 
refifent des alimens qu’ils mangent. 

Hiftoire d’vn loup enragé qui donnafiârage à ceux 
qui le mangèrent. H6 

Hiftoire du peuple de la ville d’Aene en Greecy qui 
attamt d’vne maladie commune^ af^amiri 
de douleurs auxgemux> I18 

Hiftoire du fils du Tyrrhtff muet qui recouura 

laparoüe. l’jS 

Hiftoire d’vn paralitique» qui guerift par la peur 
qu’ileuft de ftbrufiler, 175 

Hiftoire de quelques Epileptique quifiont efté guéris 
ayantpafifé l’aage de vingt cinq ans. i ^8 

Htftoire des enfians d’vn Apoticaire de Tholoufiéy 
qui deuenoyent muets peu à peuy^ auec le tempSy 
bien qu’ils eufentparlé iufiques à l’aage de trois à 
quatre ans. iS ç 

/ Hiftoire d’vn Epileptique qui vfiSit firtfouuent de 
l’Ellebore pour efternuer. , Mî 

Hiftoire de la vertu de la racine depàonia. j 19 

autre 

• _./ 



^utre Hifioire dfi la vertu de la mefme raciùe. 21 ^ 
Hijioire de la cure d*v?telàpilepfe fhi£iea^ vPèrt>. 

Hifipires de quelques UpHepti^ues guérit par l’ap^ 

. pUcatio'n des eauteres aduels & potemielsi z 3 8» 
€^ 454 . 

Hijioire de Pimentioti d*vn antidote contre la mor~ 
fire des vipères, ' 241 

Hijioire deplujfeuts animaux irraifonnables ^ qui 
preuue que les enfkns prennent beaucoup àu'na¬ 
turel de leurs nourrices auec le laiEi. 254 

Hijioire de la venenojîté de la torpille. zy o 

Hifioire dePefeli/l’vn vejicatoire appliqué par vn 
empirique,, ' atg 

Hifioires diuerfes deplupéurs qui tomboyent à terre 
'âtéfin des arquebujàdes ou des trompettes, 1^1.13 a 
Hijhireprodigieufi dvnJ'eigneHr'^ileptiqUe, 13 S 
Hijioire d*vnfils dvh cheualier de P ordre quipar- 
Uit la langue grecque fins Pauoir apprifi. 1 5 j 

autre Hifioire d’vne ^mme qui parloit la langue 
Hebraique fins Pamir apprifi. 153 

autre Hijioire deplnfieurs fimmes quiparloyent les 
langues à Rome fins les auoir apprijès^ 1 54 
Hfioire d'vn quidam qui âeuinoitplujîeurs cmfis 
par le moyen d’vn efirit qdil amit, lequelfusi 
tourmenté par iceluy à laptejèmé dePautheur, 

• Ï5^ ' ' ’ - 

3 Huttes propres pour oindre la tejle des Epileptiques, 
Ï60 

P Huile ne doit eBre mis aux ctyfieres faiBs poHY 
les vers,&pourquoy , ' 261 



Si a. T ï E R Æ s . 

' j';,'", V • ■ '■ ' 

L JE larrus efl bon à mander en SyrfnftC^ ky .eJi 
fi mauuak'é'.fi chAud cfu’iléfcerçke lagorr 
. ge,^ legofier À ceux qui le mangent. . .W7 . 

VInfiuencecaufil'£.pileffipenPreHence.. ' 4 é.é’'S 7 
In^uence qu*eft-çtK . . 47 

les Infiuencet ont dîners effeës, 47>& 4^. 

Jnftuence du Soleil/ùr le coq. 4^ 

Influence du SoleilJUr le tornffiiiy . . 4? 

l'Imagination jkîEI de grands & efinerueillables 
, effecls à la génération. , , . .26 

les InteSiiru du loup fint»propre pour corroborer lu 
intefiins du hommu. 119 

^ lofiphe attelle qn'vrt Juif .chafloit AeiDamm par 
le moyen d'vne racine qu'il mettais dansJÜ.^ez. 
dupojfedet. ... l. v,- 

t , 

L B Laili dés animaux fi refient âé la verttsdes 
. alimens. 

Latli de la nourrifie quel doit eflre , 0 ;fis parqua. 

2S0 ^ , 

Lailid’vnauortonn'eslpas bon. v î , 
leLaîIi de la nourries efl fkîB purgatif à Tenffl^ip 
le iour qu'elle prend inedecine. 2S2 

comme efl^eeque leLaflè de la Hourrice yefl'rendu 
purgatif. 282.^ 2t} 

lè I^afll des anim/tux retientJa vertu du alimens. 

le LaiEl donne beaucoup du naturel de la nourrice 
yàJenfiiraj. ' . 250 


X' 
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La graine de laitue conjkme la pmence. 2^^ 

lu Lieux different grandement en plubrité en /V- 
f^ace £vne ^ule flade, 147 

Lteupalttfire ^ marefcageux ayde à lageneratiëk 
de PEpiUpfte. 4| 

L'hhmme demeure ordinairemet deux censppmh- 
■te iours dàns leventre de lamere. ■ 7^ 

Vhmmepuffre pim grande corruption qu'aucun^ 
autre animal. 2 po 

Louange du fiptenair^. ' ' )Sà 

Louange de la racine depaonia. aip.^ izo 

le Loup à vertu d’enrouer f homme par ff voué» 

m \ ■' ■ ^ 

la Lune à grande affnitéauecl’Epilepfie. z 

Lunaire, vu Lunatique ÿvaut autant a dire qu’B- 
fiÜptiqiie, V X ibU. 

la Lune eft caup duflux ^ reflux de la mer, 

^9 , ; 

la Lune efl appeüêe dame & maiftreffe du change- 
■ ment^ - ' ■ 

la Lune va rechercher tous les moys la Compagnit 
du, SdléiltComme la flmelle rechèfche fln mafle. 

la Lune fltiB: enfler les rimeres Cp'Palum, éç 

la Lune conprue'é’ corrompt les bois phn le temps 
auquelilspntj coùpe^ ' ' ■ ' 7^ 

làLun'è à'gŸàhdé'âffn'iié dneè Va matrice despm^ 
mes. 

Lui^kttordpeüüet eîire güerkà 'duxpetis enpinspr^ 
tant du ventre de la mere, ■ '^7 


tMàh» 


M 


M e^homei à ejié/ùhieiial*Epiltpfie. ‘'i^S 

zyMahomet homme c/tùteleux , ^' degrAnd 
emendemenL», v ; r ' y . . ï$7 

i^ahomet poHrqmyr^dejfendie Içvinàfn peuple. 
77 

iJ^aladies que^uçspis defmi^par leurs fympto- 


Maladies héréditaires (oïH^irffpuijfmtes. ' < «24 

Maladies dangereufia ouifknies à guérirpkn l'm- 
fiuence de certainsajîres'parl’authorité deGa- 
. 1^». . ' ’ 5 ^ 
^Maladies populaires.comme caupes, :87 

tiPkfaladie donme die perç au pis peut eftre eom- 
., muniquée iufques à La ^ txoipefme. gefterationJt 
^ 2y ' ' u -y ■ 

quelques Malades parlent diuerslangages.fimdxt a- 
mwappris. ■ ' y fv ^ 

les Maladies pnt, iugées grandes ou petitesplofila 
gra ndeur desfymptomss. ■ < \ ’ , ■ / " 1 67. 

les Maladies delà nouniceptuuent ePre fkcilefnti 
données à Venpkntj. ' , •. ayz 

Us Maladies veneneupspnt lapluif arthgèhakx 
humeurs craffes ^ vifeueux. '> ■■ zis 

Mande eP vne stilU malpme pour piptudiism:. i\6 
arques d’vne bonne eau. >■ ibid. 

z^antagre maladie qui,'à prt tourmentéies kn- 
-, ciens. , ^ ■ fj2 

MaBicatoyrespropres pour les Epileptiques: ’ 211 
U Médecin doit .C.onpderer la ptuation de td ville 
.-oujl habite pion Vaduis d’Hippocrate. 14/ 



T ABtl DIS 

îaMedicine ejiplmparfkiStc demffreteps 
lene fùfiiatnaü. 

tes t^edicamens ^cs ontpmuoir de guérir 
occultes intempéries. 

Medicumes dUgredes ne doiuertt eftre donnel^^àux 
enfkm du laiti quUuec grande dtfcretion. tSt 
i les Medkamens qui contrarient l'humeur metan- 
cholique allègent lespojfede^C , ' I57 

les Medtcamens Jolides fini plus propres à ÏEpile- 
ptique tjue les liquides. , 207 

Médicamenspropres pour -javrè apomemes pour lés 
Epileptiques. 208 

Medicamens propres à faire majlicatoires. - 2/1 
Medicamens^ui ont vertu de confumerla jemence, 
de rendre chajies les perfitims. ijf 

let vrais AfelaneholiqueS'filôn H^p. fSnt SpUépti- 
que s au contraire les vrais £pileptiquestfont 

melanchediques. 

la Menthe à vne admirable vertu de conjùmer la 
s fimence.^'^^ - ■ - 

la ere bien dijpofe doit nourriras enfkns. ^^48 
la Mer Qciàjte eji enfihpar lavértude U LÙne. 

■ 

o^Xiel pahniat/ de grande virtu contre VEp ilepJié. 

' ^î8 • 

Montpèllier^^ plufieursdtitres vides bienpoüicéis 
tiennent vn homme gagé aux portes pour vifiter 
lerpourceaux quon ameine vendre de peur que 
quelqu'vn de ceux quifont ladrès entre dans la 
:ville>, ' ‘ > I17 

la Morfùre de certaines befléS vetteneufespeut eau»-' 
fer L’Epilepfie. , I J 5 

La 



..... . ^ ; ■' 

L A fiAtwt Jkit quelquesfiis l‘a/$ tomme il je 
'voidparexperieucf. î8 

?^ture des maladies héréditaires. 29 

le È^'éfme vnihomt eau. v> .. y '' , i 
iâ'^jjjm^hadcMfùmeiafimeme. ' ■ 
ie Nom des chofes doit efire impojepar les.doEles et 
figtsefjrits. ' ' v. v : - ■' 1..; . t 

le S^m mo^Hrerm doigt le.uatute^ chafqne 

L'^chop. . , I 

'SÊé^msdiuers.de.V^BpHeppel"^ ' 
la.N'oumkepdU^'iü^ft^irdeVensiii <.■ , ib!0^ 

%a Nourrice doit gardtrsn/hhon regvneidt'tiiure. 
6114g ' .^V/'O'-.‘'.-'--iT 

iJi Qî-I 

•de^quel humeur doitejk\t>f{iNourirke^ \ ■ 

J Bie^h.étf'.^dOi-d^^thrt de Galen domtée;^ 

: i‘£pdkpfi.c»-y:r.:'Àu^-~ ;; ' •., 7 

iç( ObiecksgafietitinpTU'iiis^tpnt prop^rijo^f^^ 

-ih ■ ■ : ... ..^, \ 

i'rOppofition des pperieures pl^iuettes d^s e- 

,.P.rai^j!Xçha.ngtmnsaUxchofsdeçai>as. y ,50 
Opinion d*ArtBote restée qui tient que natuvlle- 
-^t^^entonpeuf'prapheifi^r'^parlerdtuers \kt^- 
' ■ fins les aufiir appris. , ^ ^ . /< , ,iiP 

de maigre DeydieXt Cheualier , to^ch^nt 
■^i.ies^auedtr£S qu'on applique jùrla tefte^ ,_ ,,227 
\\ X I 
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Opiatepour les Epileptiques. 


il6 


Oxymeï fchillttic ejf vn arand remede à Venfiint» 

•'V EpHèpiiqkei' • ' V ;■ ib^.^ zôz 


i]Pr Es Payons eflimoyjent^SainBs & grands per, 
fonnages aem-jqsi\e^M 6 nS Mttaint:S de 
^ 'r‘ri\i\ vv'-V. ■ •.'■. ' * -2 

te Pa*rt quon mange en Arles eji pj^typarlts'Son- 
\feys^ori^dàÿtauAes\p^ qp^ilpeife d’aum^ 
I tage. çi 

^) 4 ifi^iiPld'iHraye''offeh^^hc&ktau. . . v 
kt*«: ‘Playes djt tejPéilÀ^onntU^pMif' fiiiÜd'vfi coSîe 

^lunettes ^ Jes effe^ls. %t^o 

'fa- ate^froçe^'poim deUUnSiinSi naturel» 

iSç i’U 

fP^arfkrupovr hsÆpileptiqîee^ ;, ^ i. > 213 

le Panthère reçoit gran^^ changement du défaut 
lunaire. yo 

Hè)^'dft^}\ié^t*hommâfkif Corroborées par 
\ tu des partiesprnblables des amhs anmaiuQ.i^ 
^fts SFaffi$^'s dèH\ffritvmfi^^ Ijj 

Patrons de la cofte de Prouence viennent '^ire 
- ‘'^Saigade au 'Rjoofne <fmn'd ils ifeulent fhiî^e>fU'ét^ 
" '^-^üèm^mpge. • ■ ■ ^6 

'HüFaoniâ' pé/idUe aw ëol guvrijl les Epileptiques. 

' Héo- ^ "'ï ' 

Phlebotome'&fs ejfeÜs « f'Epilepfie. 223 

, QfeSf Peres me/es & nourrices doiuentgarder vn ex,. 

de viürëpour euiter VEpilepJîe aux 

.-'enfkrm'-'^'-' ■' ' '•■*•■> ■ ' : . 246.2 

? les 


MATIERSS. 

les Peres tjui craindront d*engendrer des en- 
fans Epileptiques doiuent esire modérez, au vin. 
• -.247' . ‘ ' 

PerfinaRoyne iPEthiopie conçeufl du%oy Hydu- 
fies qui efloit aujfi vÆtbiopien, vne plie blan¬ 
che, x6 

la P-efehe efi icy bonne k manger^ ^ en^erfi eft vn 
venin. ' , 117 

^ Pefie conioinBe anciennement auec vne forte d*E- 
pilepfie que fift mourir vne infinité, de peuple. 
43 

la Trenoyance des animaux irraijonnables efi au- 
' cMesfotideceUé.-- ■ ' ^ fiS 

i les Poètes tefmotgneni que lerEpileptiques efiçient 

~f tourmentez, anciennement parPafiaceduEtia- 

♦ Coiffons dejfepduy oit permisk VEpilepfie. \iot 

les Poulets quifintefclos au deffaut lunaire font £• 
' piteptiquei.'—C '- 74 

tPolyjte marin vlcere les poulmons. 271 

^stulmons dé ^R^nard propres aux poulmons de 
• ^ Phomme. • 119 

Pouttonpour les Epileptiques^ 213 

Poution qu’on doit donner a V enfant Eptieptiqué. 
2^tf 

POul'dre contre VEptlepfie:- 21/ 

Erùpriete'^occultes ne tombent point Jur nos fins 
- ^9 

ieSeProuençaux fintgens de grand&fiibtil enten- 

■ ■dement., . 142 

Prouidence de Dieu admirable enuers fes Créatu¬ 
res. 241 

e 4 
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hff p.Hygaiiom ne f&nt bonnes à ceux quiJèporteni 
bien.: >, ■ _ 

LapHrgation,f^aüoirf cenuient àl'£pilepjîe.^z<j 5 
D» tpHrg^fon n.eft conuenakle aux Epileptique^ 

. antidote. - ^ ' ‘^77 

[garnir s'il Jhut purger la nourrice ou Penjdntt 
ior's'qM’eUptirgatioU' efi neçejfaire à V enfant i 

, : n 

^X^alitési^<vape.ur^ fnauuaifs peuuent çaur 
fi '^rf^pikpfte.., 
g^u,alités de l'vrine, ,1192 

v.'^' v '■ V . 

ï ^ Racmede paonia eonfaet efi tres-bonne 
m J , ^ pour garder d'éngendrerdet enfans Bpüep^ 

nquesi. . ■ , r ' , 247 

hi%ayecaHp des cruelles douleurs par fi picqUeu^ 

y iretinaiiejiàntmûrt.edesjippaifi appliquéejfaria 
fïdye.. . : . ^ ^ 

faute de certains animaux éji propre pour firtifier 
Ma t^ate de l’homme ,119 
^egime^dtviure qu'on doit garderai l*Spilepfie^i^^ 
4 es Reins de l'hcmme fini firtifiis parles reins de 
, sjscrtains antmauxi II9 

IcsfiR^medes mus defcouurent fouuent la nature 
des maux. . io 

'‘E^nedes extrêmes conuie^nnent aux tnaladies ex.^ 
..N tremesZ . . %î% 

facrnedcs fipernaturels en feignes par quelques p.u-- 
theùrs.pOHrlacure del'.Epilepfie. 
rRemedes dtuers aux diuerfes efpeces d'LpUepfie. 
-xn 

ffaxmedes dequoy on doit vfir pour P Enfant attaint 

de 
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de l^Spilepfie idiopatiijui^ ^ 

f %exneàtspour U eure de l’SpilepjiefympMique de$ 

. .petit e»^. ' 26 j 

* §Ii^sls remedesfiiut donner à l’^pilepfie des enfrns 
ftiBed.tsvers. ", 2^3.^144 

Remedes tuant les vers ne doyuent efire donnas fifts 
■ laxatif^ , . ■' ■■■ 

tes Romains ont euvne jcolonie en Arles, 8i 
LesiRomains firent venir des plants de Chio efi" de 
f Falèrne pour planter en. Arles, (. \8l 

Le ‘Rhofne éfi vn fieme qmàvne tres-bonne tàut, 
V 9 i ^ 

LarhuésumjfitmkVej^erme, '^ ■ \ ; - 2l4 

La rhue ejifirtpropre àprouocquer les hamotfboi-» 
\s.des, ..^v- ;',5':-24| 

^ rhuefirt^de^rnnd.remedeAP£p*lspfie- 

^ Ç^.'j^hesdegrMtdemtiu.àMpUepfie. 

‘^^Sachet fktil d*Abfynthe efi ho contre l*Spilep* 
jkdes-.enfi^hsfitiUe des-^^v%t} v. . 21&4 

^igneCff^aHoirficonuient aux Spilepiiques, 274 
la^mgnten'eficouenablèaux-snalstidies veneneur. 
fos. y - ' -, " ' . ■ -'vA hv'-V ■ , 

^ la Saignée éft propre à ï'MpiUpfie où il y a pléthore 
pureoumpure,.' 

, Sauhfiofi-dermniaqHe&J^d^pfiè^e, , r.i^J 
le. Sang ne peut efire cauje deVcpiUpfietgtfour,- 

: quoyi - V. M . , .V. . - 

Scargots mangés on iA^les eri grande quantité. 

,,.i 105 

S ctwgohqmls humeurs engendj^nt, .ips 

scargots diuifés enplujieurs ejpeees. ' ' 1^0$ 

X f 
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'S( 4 f-gots P nottmjfent des herbes k/e^neufes 

- <. . 106 

S^Argots confernés anciennement far les nobles.tn 
' 1.07 

S^Argot'smourris des herbes aromatiques font trfs~ 

- ■ ■ ■•■ 107 

Argots qui fe nourrifent le long des chauffées de 
^HaCamarguefbmbons. . I07 

StàrgùtïcoTnme- dnyùent eflre apprefiés, - ; '109 
i^fcription desScargots qu'on mange en ArUs.iQ% 
JfmoHr'fifEp'^pfiesefi'cateséeparl’vlàgedesScar^ 
gots. 'Il 5 

ïàSemence recelle en foyies maladies héréditaires, 

,.■ •' 

ÎA Semence à deux parties, • -*25 

t4,Semen&eçérit^puèeanfiVMpilepJîe. • 3^ 

la Semence corrornpuepihange en venin. xj6 
Semence cèfrompue tantattx honmies^ ffu'àux 
' ffthmispeut cauprSEpilepfie. ' ' ■ ■’M 

ySemencepeut eftre tonfùméeparplufieurs medt- 
■^yjaniens, ■ ' ■ ■ 

la graine du chanùre'conjùine la Semence. 239 

Setcns conuenables a la cure de VEptlepfie. ■ x%6 
Signes de l'ffpiiepfiè. t^péts enpkns. * ' • , 55 

^ signe s de ceux qui fontfirtis de l’enfance: v r^3 

S^ics de fEpilep^quipred origine de l’vfi'omack. 

Signes de l’Epilepfieprouenant de la matrice. 16 5 
Signes dèl’Épitepfiécauféede la ptcqueure de quel 
que befie veneneup. * l6f 

ta pierre appelUé Silmite à mec 

fa Lune. ' ’ ‘ ' ^■■70 

■ Sjm 
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Sympathie '& antipathie de certaines parties 
animau^,aueç les parties de l’homnre* 119.120 
Simpy qni excitent le paroxyfme de l*EpilepJie* 

,p8 , . , : / 

Syr^ màgifiral de grande eff,cace pour les lÈpilep<- 
tiques. 210 

Sÿrop prepruatif de VÉpilepJîe. Z %9 

Situation de la vide d^^Hes. ' 14| 

h Soleil . ^ ■ la Lune pnt comme deux grands mom 
■ Marques qui pigneut^nt cefl jpatieux VhiuerS* 

le Soleil (ÿ- la Lune viutfient toutes chofis^ • 

leSë^il é'thomme eiigendrent i homme l* So^ 
■ieih& la plante engendrent la plante, - 6 $ 

le Soleil a des grandes influences pir les chops deçà 
bas 4# 

h Soleil eè‘ la Lune tiennent le premier rang entre 
Hesaflfis ** 6% 

Sommeil trop long nuit a l Epileptique. ' 
Soh'M.C'ahonadàflti^r'ouuritlesplayesauxblep 



Halà'Miiepus grand .tifirologueyprérdffvne 
C - '^rdnde cherté ethiiilèpaH’udflrologiè. 5 5 
Theriaque doit eftre donnée auec diferetion aüXtèn^ 
’^funs:'' ' 21S 

Thériaque prt de remede contre la picquiure des 
.:mimauxvenene'uxy v ' '*242 

Thériaque propre pour l’SpilepJîe des petis enfhm, 
260 

lesTefles ^ chairs de certains animaux peuuent 
cauprl’Epilepfle, çpP fltut garder d'en manger. 
lèp les 
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les Tefik^es du ceq c.ombprem les tefikules dp l‘he< 

' ■ - " ' ' ■ / ■-■■“. . Jii 9 

'^prtP:d^Arifiete4orrompUK^^ - ■ 190 

le ltyhreporte vne Vome eau.. ,,, XOi 

vt<t6 

T^^ufieftjttbie^e aPpp,d^j^t(r:i&^^ , .V ;a wy;87 

l^Xorpille ejîpermtje a^ftUpfi^^, v v- î^O l 

l/pTpy'pdle:Avpe^ra»dim^ <:. .1^9 

ta TorpilleJe Jertde ta (Qualité engoiirdtjfmie ^eU 
jjf apour mUpeKj^MP!^^^^^^ . \ i.\ -b Vr .\;.^73 
T'UKoiJÙbUâ.s àgr^dM pqLi^uesjn defuuhdc 
Xi^gf dit vin, v^J ï,\ ■ ■■,, -, ^ ' -i - > -<, \ •.'77 

■ . ... 

yTT Æeri^a grand pefjonnage quelle opinion 4 
^,.^êMde*vsnsAA-KlH^<'--ÿ..-^'y 
'^nin de iEptlepJîè efl engedré de l*humeur phleg- 
^^tique. .■ ;.vv'' .,..34 

lerpe^s qui s*engendrent dans le corps Jè plai^nt 
humeurs crajfes. ..34 

tai'Tenenofité Epileptique doit ejlre Combatuépar 
%<^propr4Sytnti4àteS&AM^^fhttrmaqups, . "^14 

leFenin de là Verpde ejiplacé dus, thumeurphl^~ 
,.énf‘ique*< ■■- >■ ■■■4® 

f^pjn caufe par la corruption de la Jèmence. .4 3 <î 
Tenen^^té de la torpille* ... i6ç 

la^nenojteé de la torpille ejl iettie par tout je Long 
Xvngrand bajhn mf'quesaja.main du pephenr. 
3.<»9 .... > ^ 

Venus peut aucunesjoù ajleger de l*EpilepfieTidr 
contraire quelquetfiis la peut cattfiri ; ■ .. .. 

' ' ' fe-i^us 
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ŸentftàiiuipermifiaVEpilépJie., .204 

Lesventotifeî finpplui tPeffèÙ:} appliquées Jur le col 
quejùrleseépaules, , ■ 224 

l,esventouJes jont firt conuenSks a l*Epilepfie.2t^^ 
ÿertu de l’ache tant occulte que manipfte^ 12 j 

Venu de Vache propre contre les douleurs detefiCé 
124 ' ^ 

Vertu dei*àche propre contre VEpitep/te. 12^ 

la V erolle à efié long temps înéuVahle. 175 

Vertu admirable du trifiUum qmentre en la fhe- 
riaque^ - ' • ii 

les Vers comme doyuent eftre çhaffes hors du corps'. 
266 

Vejîcatoire eft vntefptce de cqutore. 227 

Veficatoire dangereux auxpetis ènjfkns. 228 

Villes jituées parmy les eaux dormates palujires, 
font inalfaines. 14 j 

Villes fituées au pied des montagnes o» le Soleil ne 
radte que bien tardyfont mal faines. 1 46 

Vin fi vertu. 

Vinpourquoy deffendu par Mahomet. 77 

Vins d'Arles & leur vertu par deffus tous les vins 
de la France. y g 

Fins friands tenus en grande eilime entre les an¬ 
ciens Romains. 8 X 

Les vins que les Anciens fur^no'mnOoyent de Mar- 
fiille, efioyent d'Arles & f^n de zJHarfeiUe. 82 
le Vin ejr fin mauuais ^figé^» nous apporte mille 
maux (fr incommodités. 83 

le Vm n'efioitpermis anciennement aux ^rnmes ny 
aux enfuns. ' 84 

le Vin vapoureux dequey on vfi euT^rouence. eh 

cauf 
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CAufe de VÊfilepÇte filon aucune. 8j 

comme eft-ce que le Vin ejçcite Vhpilepfie aUx pet» 
enfitns qui n'en boyuempoint. 85 

le Vin de Crau eftvn bon aliment ^ médicament, 
mais il enfitut vfir auec difcretion. , g 5 

leVineSl mauuais àVEpilepfte. 203 

Vins quels.peuuent eflrepermis à l'E^ilepfte. 204 
Vignes d’Arles de quelle effece de plants. 81 

les Vignes craignent les gelées. 7P 

Virgile aufixiefme de l’t/Eneide dépeint la Sibylle 
cuméeEpileptique. j 


Fin de k Tablé. 
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Page première, ligne première de la premkre Èpiftre,puîs, If» 
defpuis. Verfu quinto primi epigrammatis immitaoundo, Us rai- 
nitabundo, pag.7.1ign.ï5 imminuèlis immindee- p^.S.lign. lo. 
de parler Us parler.pag.8.iigiv^,c;oweptept Us,contentans.pag,/i, 
Ugn->a<relî(lerlis reietter.pag.radign.ri.qijanUté lU <]uaUte,p,r^., 
lign.i4.adiouflant lis adioune.pag i£.lig~ ir.aâ^eââoÀ lis alTettipn. 
p^g.i7.1ig.J4.prefeotent Us pfefentant.pag^o. lig. 6 . efl^e 
pag.a».Ug.8.homme de bien Us homipe ,b,ien^ag-a<>.Ug./4. prenêt 
Us prenants.pag.)o.Ug.a;.dun lis dont.pag i/.iig.aj.cotnnien'cént ' 
Iis commençaat.pag.j4.Ug.îo.fo!t lis foyent-pag.jÿ lig.ra.fubd- 
Iementlisrubitemenc.lig./7'.paf lispoTir.pag. 40 Ug a hùhftut 
lis l*humeiir;tijgn.4.arriuerit Us afriuant;pàg.4 j^aux annotatloïi*. 
Epicop.lis Ep4fcop,pag.48 lig adndigne lis indique.lig.,i/, feru-; 
pule Us crepufcule.pag.jyiligi-aS.en lis^ an Ug./i.promdence Us 
preuoyance.pag .^i.lig.aa.tendentlis tendant.pag.S9.Ugn.7* îeii- 
Uble Us s*enflc-.pag.7o.lig.i9.& lors qu’elle lis.lors qu’elle, pag. 
7a*lig.*5.autant Us contant.pag.T?-Ug-8. laborieux lis plus labo- 
rieux.pag.77.Iig./a.donnant du laid lis l’vfage du laid pag. 78. 
lig.n.Genrouxlis Gertoux pag.79dig'r4-fiid Us fruid. lign. ly. 
craintif lis contraints.pag.80.lig.r9.faid lis fruid.pag.82. lig. rj. 
vn lis long.pag 8 j. lig. 4. me lis ne.lig. y.in fine verfus adde &c. 
Ug-î4-peu Iis plus pag.85.Ug.i.demeurent Us demeurant. pag.Stf. 
lign.io.battus Us baftans.Iig.ja.'vfent Ushument.pag.9>.Ug.ij,ou-- 
tre Us contre.pag.9i.Ug.}0.beniftés lis beuiftes.pag.9j.Iig.9. hip- 
pocondres lis hipochondres.pag.roo.lig.i^.s’appelle Us appeUe. 
pag.ioS.lig.j.eomarguieres Us camarguieres.pag.i/tf, Ug. lO. foit 
lis foycnt.pag,r/9.Ug.7.lly àlisy a-il.pag.iî5. lig. a. trauail Us 
triuial.pa^.r}o.Ug.4 autantUs d’autant, pag. rj4. Ug.a. repouflee 
lis repofe’e.pag.i42.Ug.28 dernières Us derniers.pag. 148. lig.29. 
malades lis maladie.pag.i5o.]ig.4,melagogue lis melanagogue. 
lig.g.fi Us cy.lig.io. prouue Us preuue'.pag./JJ Ug. ri. Pigeay Us 
Pigray.pag.iiftf.Tig.a/.viru Us viro.pag.171. Ug. 7. quatriefmelis 
quatorfielme.lig.aj.laxation Us luxation.pag. i79.Ug.4.patentie]s 
lis potentiels.pag.180.Ug.r2. telle raifonlis telles raifons. pag.iSt. 
au titre climatricslis cUmaderics.pag.148. Ug. 19. celle lis relie, 
lig.24.la force Us que la force,pag.i9i.lig.4'Corps Us coups, pag. 
200.Ug.r7.oyfeuxlisoyfcaux pag.204.1ig.20.fruition lis fridion. 
pag.208.aux annotations faire d’apozemes lis faire apozemes.pag. 
aio.lig.i4.humech lis hamech.pag.2i8.Ug.28.micc Iis mifee. Ug, 
id.anthelati Us anthofati.pag.22/.Ug.26.agaris lis agaric. pag.2j2. 
lig.fo. femi vnc.lis vnc.fem pag.2/4. lig. 18. mauuaifes lis mau- 
uai$ pag.257.1igJo.accidens lis ardeurs li^iS. euulfions Us emul - 
fion$.pag.2»9.1ii^.petite Daraoyfellelis Damoyfelle. pag.24j.li. 
a.fuculent Us fe'afcent pag.2j7.lig. j. fem.vnc.Iis ync.fem.pag.ajS, 
lig./j.rini aloi Us vini albi.pa.2j9.li.2j.le cotton Us du eocton pa. 



lig.Î7*lambrieïU loaibrifc.pag.i<4*lig i}iferaE Iis cera.pag.j* j;, ' 
I9.1aai lis laais.pag.174 lig.6,neauxlis mam.pig.iy 4.aut annb. ' ' 
cations les faignees & purgations font aux maladies lis font reiet- •' 
tdex.pag.177.aux annotations on ne doit purger l|Epilepfic Ii$ 1 *b., ' 

pileptique.pag.i84di>.i.aux mons luftin dit,Diofcoride,li$ aux 
mons iBftins,ÆtDioWoride.pag.i84.Iig.i8.chieures Ik ;::heure$. 
fag.a89.1ig.«.fignifidei lis liquifides.pag.iji.lig ij.Gatenaria lis 
6auiiaria.pag.i#i.lig.a>.douceurs lis donneurs, pag.17j.lig, 9, 
crouuer lis treuuer.pag.ij^.aux annotations, comme il faut feir* .Ji 
lis comme il la faut &ire.pag.i74,lig^d. ratifie lis reâifie toutes ' 
Àofcs.'pagiaf4.1ig.ti.felisTa. > 

9utre toutes ces fautes, il y eu à eucere plufîeurs autres,tant 
itusepem{is& ortographe,€emmeem la chiffre qui'dénoté lu 
pages y lefquetes le heneuole Ledeur etceufera s'il luyplaiîi, 
entendu fu* ellesfm eftheu'és en ttmprefien. 


